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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 

L faut avoiier que l’Animal 
nommé Homme eft d’une 
bizare & plaifante ftruétu- 
re. Je ne pretens point , 
parla, toucher à la premiè- 
re Origine de nôtre Efpèce. Je veux 
bien que l’Homme étant l’effet d’une 
Caufè infiniment Sage, tout feroit ré- 
glé dans fa Machine , fi malheureufe- 
ment , il n’ctoit point forti de fa De7 
ftination. Mais je laifTe-là ce Miftc- 
re profondijfme ; & je ne m’attache 
qu’à ce qu’on voit. Sur cepié làl’Hom- 
'me ,. pris , par les deux endroits qui 
compofent la meilleure partie de fon 
Etre , c’eft à dire la Connoifîance & 
l’Amour, n’eft qu’un tiffu de Contra- 
rietezi & rien, à mon fens,ne divertit 
plus agréablement que de réfléchir fur 
fes difparates & fur les travers. 

A quoi bon le prendre de fi haut? 
Un fimple retour fur l’expérience de 
tous les Siècles met la chofe en plein 
jour. De tout tems les Hommes ont 
prisplaifir à voir leur Ridicule. Qu’on 

* * nous 
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P R E F A C E 

nous montre nos taches & nos défauts ; 
qu’on nous reprefente à nous mêmes .. 
dans nôtre état défiguré , pour vu 
qu’on ne.nous attaque point individuel- 
lement^ nous ne trouvons guère depafi-' 
fetems ni d’amuferaent plus doux. Voir 
l’Homme être fon propre miroir -, 6c - 
faire des éclats de rire en fereconoiflant. 
tout autre- qu’il dévroit être j n’eft ce 
pas là une idée des pkrs rejouiflantes .î* ' 

Je remonte, .par cette Morale, juC 
qu’àla fourre dc^lâComcdte. Ses-pre- 
miers Inventeurs- nous font inconus j 6c ‘ 
quelque mouvement que nos Savants - 
Coureurs fur les terres de l’Antiquité fe 
donnent, pour découvrir les Auteurs 0-' 
riginaux du Comi<^ue, ils les perdent’ 
de vue dans li^^tenebrcs epaifles du- < 
vieux Tems.' Maisj fans, nous foucier 
de conoître les plus anciens Fondateurs - 
du Theatre,’ on ne fauroit difeonvenir , 
avec raifon-, que le projet fut heureu- 
fement imaginé} 6c qu’on ne pouvoit 
s’avifer.d’un moïen plus innocent, plus . 
folîde , ni plusefficace pour la Con'eétion 
des mauvaifes Moeurs. 

Quand la Fiétion s’eft introduit dans 
le Monde -, aparcment le motif n’en ê- • 
toit point mauvais.- Les Senfez n'^yoïi^ - 

enc. 
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DU TRADUCTEUR. 

cnt que trop fujet de s’apercevoir qucr 
la Vérité toute nue, cffraïant l’Efprit 
Humain, il êtoit à propos de lui don- 
ner à cette Vérité,- je ne parle que de 
la naturelle Sc-morale} de lui donner,' 
dis-je, une parure étrangère, uneen- 
velope engageante J ôc de s’accommo- 
der, par cet arti6ce ingénieux , à la 
foiblefle de h' Multitude. - Etrange ef- 
fet du dérangement Commun ! pour 
faire goûter le vrai } comment s’y eft: 
on pris ? îf a fallu- avc»r recours à fon 
Oppofe formel j je veux dire à la Fauf- 
fete. 

Helas! le remède êtoit pire que le 
mal. Qiielles ont étéj ou pour mieux 
dire, quelles n’ont- point été les mal- 
hèureufes fuites de laFiârionPLesHdm- 
mes laiflercnt là le (uc pour s’attacher 
à l’ecorce : ils prirent pour la Vérité les 
produérions chimériques d’une Cervelle 
fécondé en phantômes i donnant 
aveuglément dans les belles fotifes de 
Gens qui ne penfoient qu’à faire valoir 
leur genie, ils fe famifiariferent peu à 
peu avec des imaginations Creufesj en- 
rin, ils en firent autant de realitez ef- 
fencielles. On a vu prefque tout le Gen- 
jeHumainfe repaître de vaines efperan- 

* * 2 cesj 
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PREFACE 

ces 5 ou troubler par des terreurs pa- 
niques 5 le précieux repos de la Vie. 
Quelle en fut la caufe , ou du moins, 
l’occafion? La FABLE. On commen- 
ça par inventer des Contes ; ce fut en- 
mite , à qui encheriroit , à qui en for- 
geroit de plus beaux } & par là , les 
préjugez fe multipliant à l’infini , on 
ne peut penfer , fans étonnement , à 
cette inondation d’erreurs vifibles, grof- 
fieres, abfurdes qui couvroient la Ter- 
re 5 quelle afreufe divcrfité de Spèélres 
etoit l’objet de la Spéculation ôc de la 
croïancc des miferables Mortels! font 
ils revenus d’un fi grand égarement ? 

Ils fe piquent tous d’être éclairez 5 6c 
pour peu qu’on y regarde de près, on ' 
voit que les folies ne font que fucceder . 
les unes aux autres. La VERITE' a fi 
peu deSujetsj l’Empire de cette Reine 
eft renfermé dans des bornes fi étroites 
que ce n’eft pas la peine d’en parler. La 
Vérité n’occupe que comme un point 
dans l’Efpace immenfe de nôtre Glo- 
be j l’illufion s’efi; emparée de tout le 
relie , 6c le remplit. La Fiétion m’a 
mené plus loin que je ne vouloisj je re- 
viens à la Comedie. 

. EU il un Alt mieux conçu pour en- 

fei- 
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DU TRADUCTEUR. 

feigner, pourinfpirer, pour faire aimer 
la bonne 6c faine Morale? Où peut-on 
‘mieux voir la noirceur du Crime j la 
diffonnité du Vice j les méchahs eifets 
de Tun ôc de l’autre? Un Scélérat ne 
voit abfolument rien que par les yeux 
de fa Paffion* Le plaifir Cruel 6c impi-' 
toïable deia V an^eaiice 5 Tenvie de s’en- 
richir à toute main J le defir rongeant 
de re tirer de la Foule, 8c ‘de s’elever 
, aux dépens de qui il apartiendra 5 un 
penchant naturel à violer les Loix , 8c à 
taire tout ce qui eft défendu ; enfin, 
tous les motifs & tous les rcflbrts de la 
Sceleratcfle : nul retour fur la Confeien- 
ccj aucun égard pour l’hanneui;, 'pour 
la probité, pour la bonne foi : gencra- 
. lement tout le Bon facrifié à -l’inique. 

Quand vous voïez ces horreurs bicnco- t 

* piées , bien exprimées par un., habile 
/\éleur,^ n’en- concevez vous pas, mê- 
me fins y penfer une indignation fecrè- 
"t’e contre le Crime? Ne vous foûlevez 
vous pas machinalement contre un tel' 
Monltre ? ne faites vous pas dans l’a- 
me, des vœux pour une punition pro- 
portionnée à la méchanceté? 

Un Voluptueux, vil efclave de fes-* 
fens, ruine fa famé, fa-fortune , fi ré- 

^ ^ pu- 
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PREFACE f 

putation -, 6c cela, pour des douceurs | 
qui, s’envolant rapidement, ne laiflent 
apres foi , qu’un long 6c inutile repen- 
tir. Ce déplorable Avare qui , n’aïanc 
jamais alTez de ce qu’il à toujours de 
trop,, confume péniblement Tes jours à 
.amalîer de quoi exercer une dureté 
barbare fur fa perfonne , 6c fur fes fem- 
blables. Cette Sirene de Courtifanne, 
qui ne chante que pour attirer dans le 
goufrcj qui encore plus fardée de coeur 
que de vilage, affeAe tous les dehors 
d’une tendrelTe qu’elle ne connoit points 
bien loin de la fentir j vendant chère- 
ment toutes fes faveurs: heureux quel- 
quefois l’Acheteur ! li après les avoir 
païé par la foufFraiice la plus violente, 
il ne lui en conte point aufli la vie.. Ces 
Valets corrompus 6c corrupteurs , vraies 
pelles domeftiques , toujours prêts à 
tromper 6c à voler ceux dont ils man- 
gent le pain: mais qui , fur tout, pour 
fomenter 6c pour foutenir le dérégle- 
ment du jeune Maître, n’epargnent ni. 

In fourberie, ni l’irapollure. De vieux 
Maris chez qui les frimats de l’Age 
n’ont point éteint l’ardeur de la débau- 
che; 6c qui, fans aucun rcfpect pour 
la fidelité conjug.alc, veulent partager 

avec 
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avec leurs Fils dans un lieu de débauché, 
lesplaifirs delà table & du lit. Des Fem- 
mes jaloufes , emportées, contredifantes: 
oir celles qui, le dédommageant avec 
les Intrus , du Jeune ou de la maigre 
chère du Ménagé^ font une foret du 
front marital , à force d’y planter le 
bois d’Adeon. 

Ce font là les principaux Perfonna- 
ges qui paroiflent fur la Scène Comi- 
que. Si ces Vices font j>eints avec tou- 
tes les couleurs convenables j fi on les 
reprefente, comme cela fc doit, avec 
tout ce qu’ils ont d’odieux & de mepri- 
fable i de bonne foi , cela ne dégoûte 
t-il pas du defordre ? Ces vilains objets 
n’infpirent ils pas l’amour d’une bonne 
conduite & d’une vie réglée.^ 

D’ailleursy la Vertu fe produit aufiî 
fur le Theatre; ne l’y voit on pas avec 
cette tranquîlité, cette aflurance, cet 
air refpeétable qui l’accompagnent par 
tout? Le portrait d’un Homme raiion- 
nable , humain , bienfàilànt , ennemi 
de toute obliquité qui n’aime rien 
tant que la bonne route, c’efl: adiré 
qu’une droiture invariablement apuiéc 
fur les impreflîons naturelles de l’Equi- 
té 5 la vue de ce beau portrait n’eloigne- 
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t-dle pas jde la Sceleratefle, 5 ‘ n’excite 
t-elle pas tout machinalement à deve- 
nir Homme de bien? 

. Jeiai que quelques Dévots, ne. font njil- 
l'emcnt de cet avis-là. Cette pieufei&ve- 
lierable Gent deckme impetuçufement 
contre lesReprefentations des Mœursj 
elle foudroie le Speélacle Comique, avec 
tqute l’Eloquence poflible j El diient 
que les Amatciys , même tous les 
Spectateurs de la Scep.e, divertiflante 
^nt dans ce chemin large & flenri 
qui mene à la perdition: à les entendra, 
dis-je, la Comedie eft une des foires 
où Satan fait mieux fon Compte j ôc 
qeux qui la /requentent , s’imaginant 
n’acheter que deux ou .trois heures d’uo 
plaifir innocent, paient d’avance les fa- 
gots de l’Enfer. 

Suivant l’Ordonnance des Saints Ca- 
nons, point de mtie Confacréc, point 
de fond arrofé d’eau .benite , pour lo- 
ger le Cadavre d’un Mortel qui a fait 
Ip m’etier de Comédien, jolie matière à 
reflexion ! Quel forfait a donc commis ce 
Malheureux , pour l’exclure de la Socie- 
.tjé des'Mortsjpourne vouloir pas lui per- 
r mettre 'd’attendre en la Compagnie des 
mitres, le terrible Jour (je laTrompète 
‘ ' ' * ■ ' Reflù- 
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RefTufcitante J enfin , pour le priver des 
honneurs 5 êc du profit Spirituel d’urie 
Sépulture Religieufe? 

On excommunie ce Comedien vif 
& , mort : pourquoi ? par ce qu’il a co- 
pié les Hommes en bien & en mal fe- 
rieufement ii Cette Adion n’dl elle pas 
ridicule ? Sren conttefaifant les infen- 
fezv^ le^ 'Aveugles 5 les bofllis, les man- 
cdiots, les boiteux’, &: tous les autres 
difgraciez "dé lïi‘>N;iattire , c’étoit uh 
moïen poflible ^ facile pour les gué- 
rir 5 dites moi , je Vous prie , fi oh 
feroit un crime à ceux qui cmplor- 
roient ce remède-là ? Tant s’en faut ’: 


ces Charitables- Réparateurs, des écart's 
de k Nature , aquereroient de l’efii- 
me , meriteroient la gratitude du 'Pu- 
blic i 6c fur tout 5 les Infirmes guéris 
nepoLirroient pas leur, avoir aflez d’oV 
bligation. - ■ . i.. .": 

Je l’ai dejâ’vditj 6c je né-mekflêrai 
point de l’infinuer : rien n’efi: plus pro- 
pre pour la correclion des mauvaifes 
moeurs j' que d’én expofer la honte 6c la 
tifrpitude par le badinage 6c par le jcti. 
Pourquoi donc attacher une fletriflurei, 
une efpèce d’infamie aux Gens qui font 
•profeihon de monter fur le TheàtrC.? 


■ii # # 
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PREFACE 

Que ne les regardons nous plûtôt com- 
me des Médecins agrcables qui guerif^ 
fent en amufant j comme des Cenfeurs 
Commodes qui fans fiel’, fans aigreur, 
fans chagrin , nous montrent nos veri* 

, tez , & nous les font goûter ? 

On ^ dit d’un des plus grans Origi- 
' naux qu-i ait jamais fleuri dans le Genre 
Comique, qu’il faifoit luifeul, par fes 
Pièces , plus de converfions morales, 
que tôus les Prêcheurs de Paris emfem- 
ble j Et les Defenfeurs de la Comedie 
foutiennent , que le Théâtre eft une 
chaire profane d’où on prêche l’ Hom- 
me i 6c où on le met devant fes propres 
yeux: il voit là fa dépravation, làns s’a- 
percevoir qu’on aie en vûé de la lui re- 
procher. On y étale fes defauts ; mais 
d’une maniéré fi fimple, fi naïve, . fi in- 
conteftablej 6c en même tems fi plai- 
fânte, que rien ne le divertit mieux que 
fon Ridicule. Apres le plaifir, laRai- 
fbn entre en Lice j 6c combat pour fes 
droits contre les pafiîons. Eli il pofli- 
ble, fe dit on à foi même, que jedon- 
nerois dans tous ces defordres groffiers, 
dont je viens de voir la peinture 6c l’i- 
' mage parfaitement reflemblantcf Vou- 
drois-ie donc me rendre aufîi mcprilà- 

blc, 
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DU traducteur/ 

blc, que cet Avare i que ce Dcbauchéj 
que cet Impofteuri que ce Fanfaron j 
que cet Etourdi , &c F l’Honneur le 
joint à la Raifon j & , fans faire de grans 
efforts, on prend le bon chemin 5 fionfe 
fent égaré ; ou on fe confirme dans la vie 
réglée, fi on a le bonheur d’y marcher. 

• C’eft, fi je ne mC trompe j par cet 
endroit là que le Célébré Moliere fit 
main bafi'e fur la corruption desmœursi' 
ôc qu’il devint un grand Réformateur. 
Jamais peut-être Comique n’a fi bien 
attrapé le Rifible de notre Efpecej & 
jamais peut-être aufli Comique n’a 
mieux réüflî à^en faire revivre le Rai- 
(bnnable. Peut on apres cela, penfcr' 
de fens froid, à l’afront qu’on fit à la 
Mémoire d’un Homme qui avoit fi bien 
mérité du Genre Humain ? Gn refufe 
durement à fon Corps ce qui s’accorde 
fans la moindre difficulté aux plus grans j 
Scélérats 5 & ce n’eft que par l’inter- 
vention de l’Autorité abfoluë du Prin- 
x:e, que cet illuftre Mort eft admis dans - ' 
ce Repofoir Commun ou les Cadavres 
poüriflênt & fe pulverifent , pendant 
•que les Ames fouffrent, ou fe rejouif- 
ient dans l’autre Monde. Dieu fait fi 
Prélat qui en agiflbit fi rigoureufe- 
* * * 4 ment 
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P R E F A C:E ' 

:ncnt & ,fi canoniquement dans cette 
conjondture-là, vivoit d’une maniéré à 
incriter après fa mort , d’être enfoiii 
dans le terroir de Benediêlion ôc de 
Sainteté ! 

Oh mais, criaillent Nos Zclcz la 
Comedie cil une Ecole pcrnicieufe pe- 
lliîcnciclle, exécrable pour les Moeurs. 
Le Vice y paroit à découvert, & cn>? 
vironné de tous Tes attraits. Ces Spe* 
ftaclcs remuent les pallions j excitent 
le penchant au dd'ordrci met en mou- 
vement tous les idibrts de l’Ame, pour 
lepîaifirdcsSens, 6c pour la Volupté dé- 
fendue J le Libertinage y régne par tout. 
Les pièces femblent compofées à la 
gloire du Dérèglement : on les exécu- 
té fur le même piéj & prefque tous les 
Aéteurs le naturalifant avec cet efprit- 
ià, paroilîent avoir fecoüé toute, honte 
2c toute pudeur. 

Doucement Mdîîeurs : vous prene-z à 
gauclie , ou du moins vous outrez. Quel 
lût le premier but de-la Comédie P.Corrir 
ger le defordrej diffiper les abus, ôc rapel- 
1er le devoir. Cela eft fi vrai que fur l’an- 
cien Theatre, on ne ménageoitperfonne: 
les Gens êtoient nommez publiquement j 
dç on expofoit leRcprehenfiblc à la rifoe, 
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à la huée de la Multitude. Vous voïez, 
par là , qu’une Satire morale 6c bicrf* 
fondée a enfanté la Comédie y 6c que 
fes Inventeurs, loin de vouloir gâter 
les Hommes, ne vifoieniT qu’à les rendre 
meilleurs. 

Cette première méthode n’eut point 
de reüflite le remède fe trouva pire' 
que le mai. Les intereflez fe formali-' 
foient : plus attentifs à la conftifioiî 
qa’il leurs faloit efl uïer , qu’à leur amen- 
dement, la Vérité ne faifoit que les 
blefler, que les aigrir ; 6rn’'aimant pas, • 
comme de raifon, qu’on les timpahifât 
ainfi devant lePcupile, cet cflàr de Ré-^ 
formation n’aboutit qu’à des troubles 6c - 
qu’à des animolitez. 

On; fut donc obligé de changer la 
batterie, 6c de recourir à la Prudence.' 
Laiflant là- le 'Particulier 6c le Perfon-"' 


nel, on fc'reftraignit au- General j fai» 
fant grâce aux Individus , on déclara la 
Guerre au Vice j on le combatit par 
des Portraits" de fantaifie, par des Ca- 
raéte^cs vagues > par des' tableaux qui 
embraflbient tous les Vicieux, fans en 
defigner aucun. Il eft donc vrai que 
•laComedie, tant l’ancienne que la nou- 
velle y jant dans Ton commencement 
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que dans fes progrès, n’a eu pour but 
éc pour fin que le Triomphe del’Hon- 
néteté naturelle, & de la Morale, ne- 
ceflaire pour vivre furement ôc agréa- 
blement ertfemble, fous certaines Loix, 
comme Membres d’un même Corps. 

Cela fuppofé: (è dechainer contre 
im Art fi louable 5 & qui peut être 
d’une fi grande utilité., n’eft ce pas tom- 
ber manifeftement dans un écart de 
raifon i n’eft ce pas facrifier le bon 
fens à la faulTe prévention ? Mais direz 
vous; la Comedie a étrangement 'dégé- 
néré du bon motif, de fon inftitution ; 
elle s’eft relâchée infenfiblement ; & 
perdant de vue ; peu à peu , les effets 
lalutaires auxquels on l’avoit deflinée, 
elle eft enfin venue au point d’être plus 
propre à attirer au mal qu’à en détour- 
ner. Voici ma Réponfe : la Comedie 
n’a rien en cela qui ne lui foit commun 
avec les autres chofes humaines, (^el- 
le bonne Invention, quelle heureufe de- 
couverte ne dégénéré point parmi les 
Mortels ? Ce qui eft même venu du 
Ciel; & confequemment ce qu’il y a 
de plus fixe & de plus immuable ; n’a- 
t-il pas été mille fois l’occafion du Sa- 
crilège, de rimpieté, du Blasphème ; 

& 




Digitized by Gçiogle 



DU TRADUCTEUR. 

& de ce j| qu’on nomme ces Erreurs 
damnables qui , à ce qu’on prctend^^ 
mentent le fagot paflager , en atten- 
dant la bruiure eternelle ? Ofera t~on dé- 
crier la Religion , p^cc que elle feule 
a caufé & caufç encore tous les jours, 
quoi qu’innocemraent V plus de maux 
fur la Terre, que tou? les aim-es ufages 
enfèmble? La différence de Culte don- 
ne lieu à des maffacres afreux ; à des 
troubles horribles j à des haines im- 
placablesj au renverfement de l’Equité 
naturelle : conclura- t-qn^ de-là qu’en 
banniffant le Culte, on pteroit une Sour- 
ce inepuifable de malheurs ? En foûtien- 
dra-t-on avec moins de fermeté , que 
la Religion eft un prefent digne de la 
bonté infinie du Créateur j qu’elle éle- 
vé l’Homme au deffus de tous les autres 
Etres vivans jjaUjdeflus de foi même ; 

que tous les biens de çette Vie-ci 
ne font que de la fumée ^en comparai- 
fon de ce précieux Trefor? 

Mais enfin : fous quelque .afpcéb o- 
dieux -qu’on tâche de peindre la Comé- 
die > quelques efforts qu’on faffe pour 
la diffamer , il eft au moins certain qu’el- 
le eft bonne en foi même 6c de fa natu- 
ic ; qu’on la reduife donc à fon jufte 

* * * d prix: 
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PRE F A C e‘ ' 
prix : fùppofons-là, dans lés‘»Livres 8c 
i'm le Theatre, épurée de toute ordiire 
& dc toute -faleiéj chafte dans -fou- cn« 
joûmentj boiifcnne fans violer les îoix 
de la bien féance-, foliaire fans paflër 
les bornes de là modeftie -, alors , fur 
quoi' fes Ennemis pourront ils fonder 
leurs impetueiiiës &. foudioïântcs- dé- 
clamations ? Difons plus : - je veux que 
la Comedie foi t dans fes difeours êt dans 
fes maniérés j aufli effrontée, aiifîi dé- 
bordée qu’une Publique, quelle impref- 
lîcn ceîà fera-t-il fur les Efprits bien- 
faits, ik. dont on aura cultivé le bon 
naturel par une belle Education. Leur 
pudeur fouftVira j & abhorrant- ces airs 
de débauché, ils fe fâuront gré d’etre 
nez fous les aufpicesî de la Sageffe ^ ils - 
l’en aimeront d’avantage. Pour les Vi- 
cieux^- Leur cœur eifun-eftomac ulcé- 
ré qui ne fait que de méchantes dige^ 
liions j & qui tourne en-poifomle- fuc 
des meilleurs 'alimens.' Quoi donc?' à 
caufe des Malades , doit on defendre 
aux Sains une nouriture qui peut les . 
entretenir & les confirmer dans ‘leur 
bonne difpofition? 

■ Il en eil, à peu prés, de la Comé- 
die comme de/ la Peinture.' Dans le 

grand 


* V- 


Digitized. by. Qi^ogle 



DU tradxjcte'ur. 

grand Art d’imiter "les Ouvrages delà' 
Gènéraiiom Humaine,’ la Nacuté efl le* 
point fur lequel les' habiles Maîtres' 
s’exercent principalement 5 6c où ils le 
font le plus admirer.’ Ces objets Nus 
IcandaRfent les Foiblesi ils reveillent 
■ la convoitife des Lascifs : mais les honnê*-’ 
tes Gens 5 fur tout , s’ils font Conoilîeurs,' 
ne regardant:' ces reprefentations libres 
que par raport à l’induftrie & à la relTem^' 
blancey ils reflechiflent fur l’habileté 
del’Artiftei&lui donnent lesLoiianges 
qu’il nrerite: Ainfi en va-t-il de la Co- 
médie; on y peint le Vice fans envelo- 
pe,fans deguifement j-on-l’y reprefente 
fous fes couleurs convenables, .fous fes 
traits naturels : les Scrupuleux , gens 
• presque toujours d'im petit genie &t 
d’iine cervelle mal timbrée, fe formalii 
fent à la' vue de ces vilains objets j il^ 
crient au libértinâge j à la, contagion 
des raauvaifes mœurs; Ues' Amateurs 
du plnifir ilHcrte, dt- la' volupté defen^ 
due font ravis de trouver parmi ces pein* 

, turcs Libres, le portrait de leur paffion ^ 
favorite. Mais les PartifansdePOi'drc, 
de la Règle y de la Vertuy iiç s’appli^ 
quant qu’à comparer la Copie avec l’O- 
riginal, s’écrient touc has, qu' efi.ee que 
i ; * # # J VHomn 
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V Homme ^ & quelquefois ils foitent d’un • 
Speûacle 5 beaucoup plus indignez 
contre le dérangement & la déprava- , 
tion de nôtre Elpèce, que quand ils for- 
tcnt d’un Sermon. 

Enfin, je l’avance hardiment : la 
Çpmedie , principalement lors qu’elle 
cfl; auffi circonfpefte que nous lavoïons 
aujourd’hui , r peut faire plus de bien • 
que de mal. Lifez la > foïez fou SpeÔta-, 
teur , elle vous découvre naïvement le 
fort & le foible, le bon & le mauvais 
^e Nôtre Efpèce. Si elle eft dangereufe 
pour les Simples, qu’ils lalaiflent-là: il 
faut qu’un Vicieux foit bien* endurci 
pour n’y pas rougir de fon desordre 5 
pour ne point s’y dégoûter de, fa mau- 
vaife conduite 5 pour ne pas former , . 
tout d’un coup , la refolution dé pren- 
dre un meilleur train. Quant aux Ré- 
jglez & aux Vertueux, ne fèroit ce pas 
une dureté criante de les fruftrér d’un 
divertiflement dont ils font un bon ufa- 
ce? Helas! Je ne fai fi ceux qui inve- 
ctivent fi violemment contre la pauvre 
Î8c innocente Comedie, n’auroient pas 
jbefoin de ce Miroir fidèle pour aperce- 
voir leurs taches & leurs défauts: il efl: 
vrai que ces bons Mcfiîeurs ont la vue 

bien 
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bien baffe & bien trouble fur l’article 
effcntiel de la Conoiffance de foi meme. 
Mais chiitj c’eft trop de préambule fur 
le Comique en general : je paffe enfin 
■ au Sujet de nôtre Ouvrage. 

On donne ici au Public .une Traf 
duâion -de^ vint Gomedies de Plau 7 
te , & pour s’accommoder au goût 
general , on a jugé à propos de les 
donner ici complet \ & avec Tes Ob- 
feenitez. ^ C’eft , autant qu’on l’a pu, 
fous des envelopes modeftes. Ce- 
pendant, pour ménager la pudeur des 
yeux & de l’Imagination , le Leéfccur, 
trouvant tous les endroits fales marquez 
^xaéleraent à la fin de l’ouvrage , il ne 
tiendra qu’à lui de les omettre. 

Le nom de cet Ancien Dramatique eft 
affez célébré, pour réveiller l’amour de 
la Leélure } & pour mettre la belle cu- 
riofité en mouvement. En effet : Plaute 
étoit un de cesGenies rares jfupericurs, 
& nez pour amufer avec autant d’utili- 
té que d’agrement. 11 avoit bien étu- 
dié l’Homme 5 & ilpoffédoit à foiKÜes 
mœurs de fbn tems. La Satire enjouée, 

' .c’étoit fon fort }’ & jamais homme n’à 
mieux attrapé le fecret difficilement 
irouvabk de pincei iôc. de mordre en riant. 

Nô- 
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Nôtre Comique a beaucoup exercé 
fon talent contre la mauvaife Morale j 
& on peut dire qu’il n’a entrepris au- 
cun fujet qu’il ne l’ait mis dans tout fon 
jour.' Pour détailler exaélement leAf<i- • 
quereJlage^ le Piitanifme^ Vl’ifrognerie^ 
fimpofiure.) V Avarice ^ 6cc. je doute 
que Plaute ait eu fon femblable } du 
moins foutiendrai-je fans façon qu’au- 
cun Auteur ne Pa furpafle dans ce Gen- 
re-là j & fî ma propofition choque, je 
defie qu’on en falfe voir la témérité. 
Ouij je repète la théier chez Plaute j 
un Maquereau , une Courtifanne, un 
Efclave Scélérat , un Avare j ce font 
autant de Chef d’œuvres, autant d’imi*- 
tâtions prefque inimitables. l’Avare de 
nôtre Moliere eft une belle Pièce: mais 
cette Copie a t’elle toute k- fînefle , tou- 
tes les grâces' de l’Origmal ? Je 'm’en 
'raporte volontiers à k decilîondcs vrais 
ConoifTeurs. 

• Avec tout cela^ je fuis bien éloigné 
de vouloir propofer Plaute pour un mo- 
dèle accompli. Cet Aftre du Theatre 
a fes taches , comme tous les graiïs 
Hommes , il a fes béî'nes 6c fes excep^ 
tiens. Une envie exceflîve de moralifer 
fur tout' ce qu’il trouve dans fon Che- 
min j 
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minj peut-être pour afïcfter une co- 
noifllmce univerfelle , 6c pour en faire 
parade , cela le fait tomber dans des 
l aifonncmens embaraflez, obfcurs ; 6c 
qui , nonobftant les veilles , les fueurs 
& les efforts des Interprètes ne laiffenc 
pas d’être encore inintelligibles. Plau- 
te n’avoit rien moins quclcdond’eclair- 
eir 6c d’abreger fa matière. 

On ne fauroit non plus lui pardonner 
Ibn penchant pour f équivoque. Il joue 
ibuvent fur les mots: mais d’une ma- 
niéré fi baffe 6c fi fade , que le bon 
goût fe foulevc jufqu’à la naufée. De 
deux chofes- l’une 5 ou ces vieux Ro- 
mains étoient de bonnes Gens qu’on fiti- 
foit rire à- peu de frais > ou il y avoic 
-autant de bas que dehautdans ledifcer- 
nement de nôtre Poëte. Ne dites point 
qu’il s’abaiflè en cela tout exprès, pour 
fe- proportionner à fes Perfonnagesj 6c 
pour mieux remplir leurs Caraêteres : 
un Comique ne doit rien mettre dans la 
bouche d’un Aêteur qui- ne foit digne 
des Speêbateurs : dans le Serieux , le bon 
Sens doit en être l’ame:dans lèRifible? 
rien ne doit marcher fans pointe 6c fans 
feh Sceniques^ tant anciens 

modernes, ,ont.evité foigne.ufemenw6 

cet 
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eet ecueqil^à. Chez eux les Valets, 
les Pa^ns même, parlent avec efprit 5 
ils ne (èrvent rieii que d’âflaifonné, que 
de ragoûtant. 

> Plaute* n’eft il pas auffi cenfurable 
'• pour fes Obfcenitez On ne peut guè- 
re , ce me femble , i’excufer fur ce 
point-là , qu’en conjeêturant qu’il s’ac- 
commodoit-Ià defllis à la grc^ereté de 
fon Siecle, Aparemment les Romains 
d’alors n’êtoîent point encore parvenus 
à la belle delicatefle : beaucoup moins 
polis qu’ils ne devinrent dans la fuite, 
leurs oreilles recevoient avec plaifir les 
exprelîions laies , les paroles’ impures. 
Si cela eft, la chofe n’en donne pas une 
idée beaucoup plus avantagcufe de nô- 
tre Auteur. . Un Ecrivain- qui fe mêle 
du grand Art d’inftruire en divertif- 
fàntj.doit s’appliquer à corriger le mal, 
bien loin de le fomenter. Plaute n’aii- 
tôit eu qu’à letrancher ce qu’il y avoit 
de trop libre dans fes Pièces, fes Audi- 
téuts réflechilFant fur la chafteté de la 
Plume, il n’en falloir pas d’avantage, 
^ur les- de leur mauvais goût. 
D’ai lleuf s-f ' IÇ èulé vue du refpeâ: qu’on 
d6it aux ©«Unes, ne fulfit elle pas pour 
Licence qui jette toûjôurs 

le 
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le beau Sexe dans l’embaras , & qui 
tout au moins le fait rougir. Parlez, 
moi de Terence fur ce Chapitre-là. Ce 
Comique n’eft pas moins ellimable par 
la pureté de Ton imagination que par 
çelle de fon ftile j 6c par la netteté , par 
la beauté de fes idées: pas une phrafe, 
çhez lui , pas un terme qui puifle bief- 
fer, ni révolter l’honnêteté 5 6c des que 
fon fujet lui en fournit la moindre occa- 
iîon, il prend finement un détour pour 
s’en ecarter 5 énonçant la chofe ambi- 
j^uë dans toutes les règles de la bien- 
leance. Cette même Modeftie brille 
aulîi fur le Theatre François, où' pour 
mettre la pudeur à couvert, on n’em* 
.ploie que des envelopes fu portables , 
permifes 5 & où l’Obfcenite n’oferoit 
le montrer dans fon naturel. 

Autre défaut de nôtre Dramatique: 
fon ftile eft l’oppofé du Laconique mon 
Teulement il n’eft pas Serré , châtié , 
limé 5 mais même il regorge en prolixe 
.& en fuperflus. Les penfées de cet 
.Ecrivain font fouvent comme des fleurs 
cachées par une trop grande abondance 
.d’herbes j ce font des fiiiits dont la 
.quantité de feuilles empêche quelque- 
fois de découvrir la beauté. Sujet .à 


re- 
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répéter la même phrafe 6c le même mot? 
on diroit on qu’il eft trop content de fa 
produêlion, pour ne la donner qu’une 
fois J ou qu’il croit fes Lcéteurs , fes 
Speftateurs , d’une pénétration trop 
courte , pour le comprendre du pre- 
mier coup. Quoi qu’il en foit : je m’i- 
magine, peut-être fauiTement que Plau- 
te eft entre tous les Poètes , Singulier 
pour la Redite 6c pour la Battologie. 
Je ne m’arrêterai point fur fa Poëfie : 
cette matière palTe ma portée j 6c j’en 
laifte aux Héros du Pedantifme le tra- 
vail de la diseuftion, fans leur en envier 
l’honneur. A propos de cela , je me 
fouviens d’une Saillie du Philofophe 
Montagne : apres avoir fait une deicri- 
ption-vivc 6c patêtique de ces faux Sa- 
vans , qui paflent le jour 6c la nuit 
fur leurs Bouquins; 6c qui, Sacrifiant 
lé repos 6c la Douceur de la Vie, à une 
faim canine de favoir , enervent leurs 
forces , confisquent leur Santé , abrègent 
lêur Vie : en forte que, à les voir mas- 
quez d’un jaune pale 6c plombé; dé- 
bits , pleins de rides ; 6c les yeux ren- 
foncez dans leur Caverne , on les pren- 
drait pour des Deterrez. Mais, à vô- 
tre avis , demande Montagne , pour 

quel 
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quel fujet fe réndentr ils fi miferablcs? 
C’eft répond; ce Socrate Moderne , pour 
favoir, au jufte da mcfure des vers de 
Plaute. C’eft ,dire en bon Erançois 
qu’ils fcrtuënt pour rien. Grand Dieu, 
que ces pauvres Fous ont d’imitateurs l 
combien ' de Mortels , ignorantijjîmes 
dans la conoifïànce du Vrai Bien, tant 
naturel que moral , & qui fe foucient 
très ^eu de s'inftruire dans eette Scien- 
ce eflencielle,s’epuilentî s^ufent à<:ou- 
rir apres des Spéculations creufes, ab- 
flraites , chimériques ? Si le nombre 
n’en eft pas tout à fait fi grand que ce- 
lui des Fous, -'il ne s’en faut pas la moi-, 
tie. ' < 

Enfin : .mon dernier grief contre l’H-^ 
luftre Auteur que je prens la liberté de 
critiquer, quoiqu’un de fes jplus grans 
admirateurs, .c’eft fon peu d’egard pour , 
la Vrai femblance. Plaute n!eft afluré-. 
ment point l’Efçlave de cette Règle, 
qui pourtant, eft fi necefiàire dans une. 
Reprefentation^ & laquelle on ne peut • 
violer fans donner atteinte au Bon Sens. 
Nôtre Comique n’eft nullement feru- 
puleux fur ce point-là. Au lieu de me- 
furer Je tems par la durée de l’Adion 
qui- dpic le remplir il ne penfe qu’à 

l’aétion 
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faélioo même ; & fouvent, il fe fait 
dans l’iittervalle de deüx Scènes , des 
cliolês dont l’execution demandoit ne-* 
ccflâirement un long efpacc. Qu’en 
une ou deux minutes, quel-cun foital-^ 
lé fur la Grande Place j qu’il y ait fait » 
fon affaire; qu’il en foit revenu; qu’avec 
la même rapidité on ait préparé un Re-' 
pas ; on ait parcouru toute la Ville 
pour trouver fon homme? Vingt au-‘ 
très exemj)les de cette nature-là : c’eft* 
de quoi notre Dramatique, nôtre Pein- 
tre en mœurs ne s’embarafle point. 

-Mais il y a fur l’article du Vrailèm- 
blablc , un endroit extrêmement cho- 
quant. Vous voïez fur le Théâtre les- 
Porteurs de bonne nouvelle: ordinaire- 
ment ils viennent du Port ; & ils en ac- 
courent tout eflbuflez , pour annoncer le 
retour d’un Pere, d’un Mari, d’unFilsj- 
enfin, de ceux qui font attendus avee 
■ la derniere impatience. Que font ces» 
Mercures foi difant H’ C’eft un 

plaifir: ils crient ,^’oft leur falTe placer '• 
ils avertiflent qu’il ne feroit pas bon les 
arrêter; ils déclarent net qu’ils ren ver-- 
feront à droit & à gauche, tous les Fa- fl* 
cheux qui auront la témérité de s’oppo- 
1er à leur paflàge. Dites moi, s’il vous 

plait ; 
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plait: fi un Courier, un Poftillon, un 
Coureur , ne trouvant per fonne dans fon 
Chemin , -s arretoit toute court pour {e 
répandre en imprécal:ions &en menaces 
contre celui qui entreprendroit d’inter- 
rompre fa courfci & cela, par la rai- 
fon que 1 afïàii’e dont il cil chargé ne 
peut pas fouffrir ie moindre retardement, 
y auroit il un indice plus certain d’une 
cervelle démontée.? C’efi, neanmoins, 
preafement le Rôle que Plaute fait 
jouer aux Perfonnages dont je parle. 
Ce n’efi: pas tout : ces memes Mefia- 
gers qui ont fi grand hâte qu’ils trem- 
blent de ne pouvoir arriver aflez tôt, 
ils fe donnent fort bien le loifir depafler 
tranquilement en reviie les Grans &les 
Petits; les Riches & les Pauvres; tou- 
tes les Efpèces de Gens qui, parleur 
condition, par leur profefiîon^ parleur 
métier font obligez de courir les rues & 
àc baîtrê Je pavé. 

C’efi: un badinage de Comedie: qui 
en doute? JVIais eft il permisde badiner 
aux depens de la Railon ? Je poferois 
bien en fut qu’aucun "Comique de ré- • 
putation n’a fuivi le Nôtre dans cette 
route-là. D’ailleurs: il y a un milieu. 
Qu’un Aéleur aprenne à l’AlTcmblée fa 

bon- 
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bonne on fa mauvnife avanture 5 qii’ij 
expofe, en peu de mots, le fujet de la 
grande im patience i que fur cela , il 
raille en Polie , 6c dife brièvement de 
jolies diofès : à la bonne heure. Mais 
remplir tout une longue Scène â r^e- 
ter qu’on a le motif le plus preflant 
«pour faire diligence y pour n’^voir pas 
un moment à perdre? vous m’avôurez 
qu’on ne peut aller plus direélemenc 
contre le bon fens. 

• Je fupprirne un autre défaut ; c’ell de 
confondre la Reprefentation avec l’Ac- 
tion. L’Aéleur parle à la fois , 6c 
comme Perfonnage., & comme Comé- 
dien : dans le tems de fa Déclamation , 
il delîgne qu’il n'ell point ce qu’fl pa- 
roit J mêlant même fes qualitez perfon- 
nelles avec fon Rôle 6c avec fon Ca- 
faélcre. Il ne feroit pas difficiled’apro- 
fbndir ce travers - là : mais, en faveur 
de vôtre patience, j’aime mieux vous 
indiquer l’endroit, 6c n’y point' tou- 
cher. Condulion : toutes les ombres 
de Plaute n’obfcurciffent point l’éclat 
de fon jour j toutes fes irregularitez ne 
gâtent point fes beautez originales. Il 
ne tiroit point .de fon propre fond le 
deflein 6c le Plan de fes Pièces : il tra- 
vail- ' 
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vailloit fur le Canevas des autres : *on 
n’eft pas même fin: qu’il ait inventé au- 
cune Comedie: ‘le Theatre Grec êtoiï . 
fa gr.andc fource -j il y a puifé prefque 
tous fes fujets ; mais il couvroit ces Ca- 
nevas, d’or & de broderie : il refondoit 
en excellent Maître i & je ne doute 
point que cet Imitateur n’ait laide bien 
■loin derrière foi fes Modèles 6c fes Ori- 
ginaux. Audi fut il en grande eftime 
lors c}ue les Romains , après avoir fecoüé 
les relies du mauva.is goût, devinrent 
fins conoifleurs dans le genre de penlcr 
heureufement , 6c de donner un beau 
tour à fes idées. Cicéron favoit foa 
Plaute i 6c le cite fouvent. Il n’étoit 
pas m^ns familier-à plufieurs-Ecrivaihs, 
Célébrés. Orateurs , Poètes 6c Gram- 
mairiens. Enfin quoique nôtre Comi- 
que aitüeuri dansun tems où la Répu- 
blique fe fentoit^ncore de fon ancien- 
ne Barbarie, il n’a pas laifle , à travers 
tant de Siècles , d’avancer vers nous-, 
du même pas que tous ces Illullres ré- 
chapez de l’Oubli , qui font encore 
à prefent, les Oracles du Bel Efprit: 
n’eft-ce pas là porter avec foi fon titre de 
Haute Noblefle dans le Monde Littérai- 
re i fur tout dans le Païs de l’Antiquité ? 

11 eft grand tems que je rende compte 
de ma Traduélion. * # * # je 


Digiti.'^= by GoOglc 



PREFACE 

• *Jc m’attens' bien de pafTer chez h 
Nation pedantefque pour un temeraire 
& pour un étourdi.* Les Critiques ne 
manqueront pas de me reprocher que 
j’ai entrepris un Ouvrage beaucoup fu- 
pcricur à mes forces 6c s’ils ne me 
font pas l’honneur de me le repro- 
cher j s’ils dédaignent de me citer à 
comparoître devant, leur redoutable 
Tribunal, je n’en ferai pas plus épargné 
dans leurs doétes Ôc fourcilleufes con- 
voi Etions. Je fai. quelle dt, à mon 
égard, la difpofition de ces Arbitres du 
mérité j de ces Controleurs Souverains 
des Produébions d’Efprit. 

Certains Extraitenrs de Livres m’ont, 
de leur grâce, donné Icdotip df^Dentj 
„6cil n’a point tenu à ces^Lcgucs du Par- 
nalfe que je ne perdilTe, par cette nfor- , 
fuie venimeufe, le peu d’Apprabateurs 
que je puis avoir che2J le Public Senfé. 
Ma Sentence énoncé trois Chefs, i . Je 
n’ai point d’érudition. 2. Je penfe 
■tîeufement j 6c comme cette manière 
d’ccrirc dl hors de, la route commune, 
peu de Gens y prennent plaifir. 3. Et 
enfin j je donne à mes Leétcurs Itf chagrin 
de trouver force Galkcifmes. 11 efl: vrai, 
graves Satircs,V ôtre Etoile voiisa garan- 
ti de ces trois defauts. Vous devés favoir 

quel- 
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^oclque chofe : non par aquifition , & de 
vôtre propre fond; mais par le benefiee-des • 
Auteurs que Vous abregjfz; & femblables'ï 
ta Corneille de la F^ble, Oifeau de mau- 
vais augure,. auflî bien que ^us, vous re- 
levez vôtre petitelfe, en prenant le Plumage . 
des Paons, pour vous fourer dans leur bel- 
le Troupe. Vous êtes très éloignez de pen- 
facetieufeme}iî.\ & vôtre Stile froid, maî- 
/ gre , vulgaire n’elt bon qu’à fervir de fopO' 
ratif. Enfin: vous n’empIoVez que les ter- 
nies de l’ulage, par la raifpn que vous n’é- 
tes point capables d’en inventer de nouve- 
aux ; <6c jamais nôtre Langue ne vous aura 
obligation de fon enrichiiremcnt. >• 

Pour réfuter, en peu de mots la Cenfure 
înfipide de ces pitoïables Journaliûes; je ne 
me fuis jitnais piqué de Sçavoir ; & toû- 
iours privé du Secours de la Mémoire & 
des Livres , j’ai compté uniquement fur 1© 
travail de la Reflexion- , 

Sans avoir delTein de pouffer l’enjoû- 
ment jufqu’au Facétieux vifé , je l*a- 
vouë, à ce rare & difficile mélange de l’A- 
greable ave.c.l’Utile, qui, comme dit Hora- 
ce, fait la perfe<aion de l’Ecrivain : lîjen’y 
ai point reüflî : c’eft .que ne me conoiffant 
pas affez, j’ai vifé trop haut: toujours puis- 
je confefler ingénument que l’approbation, 
pour ne point dire la douce fumée de l’en- 
cens des Ledleurs ,.que croVois bonne- 
ment linceres & Juges çompetens , m’en- 
çpurageoit beaucoup d^s ce Louable projet. 
Enfin: je conviens que je forge des mots;’ 
mais dès que je les donne dans un Caradte- 
rÿ difiérent , où eft donc le criin^ ? Ces 
•f. * * * * 2 , Jour' 
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Journalises, font d’une grande 'delîcatefTe. 
Je Siis fur que cette nouveaufé ne dcplait 
point aux Gens d’Efprit : & d’ailleurs ; 
quand entre vingt de ces termes nouveaux , 
Il ne s’en trouveroît qu’un de recevable, ne 
fcroit-ce pas toûjours autant de profit pour 
une Langue dont la üerilitc defole les Ma- 
nieurs de Plume ? 

Que je raifonne en cela , jufte ou de 
travers , je fuis entré dans cette Cariére 
Platitine à la perfuafion d’un Ami judicieux, 
qui m’affura que c’êtoit mon fait.' Ma Tra- 
duftion eft fort Libre : je ne me fuis gêné 
que par le Sens de rnon Auteur : encore eft 
il vrai qu’il y a tels endroits où à caufe de 
fépailfe obfcurité du Texte, je ne fai pas’ 
trop moi même ce que je dis. 

Du relie : je n’ai rien omis pour habiller 
ce Vieux Comique à la Françoife ; -& à la 
mode, J^tens , fans façon , fes penfées : 
je tâche de ne lui faire rien dire qui ne foit 
de fon genie ; &' qu’il auroit peut-être dit, 
s’il avoit veçû dans notre Génération. Je 
n’ignore pas qu’une telle liberté formalife 
nos Critiques rigides ; & qu’ils la condam- 
nent comme une Licence impardonnable. 
Mettre du Sien à un Célébré Auteur ? C’eft, 
félon ces Meffieurs , le corrompre , le défigu- 
rer; c’ell lui ôter tout fon prix. Mais enfin: 
eft il jufte qu’un T radufteur tienne en efcla- 
. vage fon imagination ? J’ai fuivi mon pen- 
chant; & je me flateqye les Leéteurs du vrai 
goût , petit Troupeau ! me fauront gré d’a- 
voir voulu contribuer à les mieux divertir. 

Je prévqi une autre plainte ; &-je ne puis 
üie difpenfer de la prévenir. Vôtre Tradi»- 

dtion, 


DU TRADUCTEUR. • 

ôion, direz vous, abonde en Phrafes & en 
termes inutiles ; c’eft une forêt de mots qui 
lignifient la même chofe ;cela efi: vrai : mais 
vous plaît il m’entendre à juftification ? V oufs 
croVez aparemment que je vais alléguer U 
Battologie, la redite continuelle démon O- 
riginal ? Ce n’eft point cela. J’ai eu dans 
mon travail beaucoup d’égard aux Etrangers; 

& je croi , en effet , que cet Ouvrage-ci pour- 
roit leur être d’une grande utilité pour fc 
perfeéUonner dans nôtre Langue. Ils troir- 
veront en Familier & en Comique , dans 
cette Leêlüre généralement tout ce qui con- 
cerne la Morale ; & afin de mieux inc^P- 
quer les chofes , je les dônne en plus d’une 
maniéré ; les Ainateuiÿ du François auront 
à chôifir. Je ne fai fi je m’aveuglé: mais 
je fuisperfuadé qu’avec mon Plaute, les Cu- ' 
lieux, chez les autres Nations ,' peuvent far- 
te beaucoup de chemin.'^ 

Unmütiur les Nôtes : On en trouvera un ' 
allez bon nombre de mon crû &de'mâ façon. 
Pour le refte j’ai corrfulté Parée ,' LambiiV, 
Taubman , Gronovîus, Opefàriu's, Made.Dar- 
cier , & autres ; & j’en attiré celles que j’ai ju- 
gé les plus agréables, les plus utiles , & les 
plusneceffaires. A là'fin de chaque Pièce j’ai 
♦ mis une Reflexion enjoüée, comme pour en 
‘ rapeller lePlan;&lemieuximpriinerduiisla 
Mémoire. J’abandonne le refte à vôtre exa- 
men. -ADIEU , Seigneur Leéteur : je 
vous fouhaite un agréable amufement. 

F I N. 

Faute à corriger. Totve Second ^ V AfinairCy 

pag. lOi. lin. 3. Liban, lifez Leonide. 
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'LA VIE 

DE 

P L A U T E, 

PAR ■ * 

‘ PIERRE CRINITUS. 

ARC P L Au T E 6ut pour Patrie - . 
Sarcine en Umbrîe , Province 
d’Italie ; cette Ville retient au- 
jourd’huiTon nom ; c’eft une Vil- 
,le‘EpiTcopaIe de la Romagne auSud-Oueli, 
dans i’Etat Ecclefiaftique. Que notre Co- 
mique ait e'té de Saftrine , il l’a inlinué lut 

' même dans faÇomedie, intitulée MO.STEL- 
LAIRE; & d’ailleurs d’autres AncÂ^ens Au? 
teurs conviennent de cette Origine/ On ne 
peut raifonnablementdouter que Plaute n’ait, 
vêçu dans le même tems , &qu’il n’ait par 
ru fur la même Scène, que Publias Scipion, 
Fulvius le Noble, & MarcCaton fleurÜToîcnt 
& fe diftinguoient dans la Ville par leur mé- 
rité extraordinaire. 

Plaute avoit*beaucoup de politefTe ,. & il 
. étoit d’une humeur très agréable: cela fe ^ 
voit par plufieurs endroits , mais principa-’ 
lement par fes Comédies qui font toutes 
pleines de grâces , de beautez âc d’enjou- 
meiït. Aulu-Gelle a raporté dans fes Nuits 
Attiques plulleurs chofes touchant l’érudi- 
tion & les Comédies de Plaute: MarcVar- 
^ ron raconte aulfi que ce grand homme , aVant 
confumé tout.fon bien cnOrnemcns Sccni- 
- . ^ . ques 
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La vie dé Plaute, par P. Crin. 

ques & en Décorations de Théâtre , étoir 
tombé par-là dans une mifére extrême. Ce 
fut par cette railbn-là qu’il fut obligé de re- 
venir dans la Ville ; & alors il s’engagea à 
un Boulanger pour vivre , travaillant à tour- 
ner ces fortes de Meules qu’on tourne à for- 
ce de bras, & que Saint Jerome apelle des 
Moulins manuels. On prétend même qu’a- 
près avoir pafic quelque tems dans la Bou- 
langerie, il y compofa encore quelques Co- 
médies , comme le Saturion & Addiéîus. 

Marc V^arron, dans le livre des Comédies , 
de Plaute , à mis ces paroles que j’ai jugé 
à propos (le tranferire, comme Aulu-Gelle 
l’a auiri remarqué. On publie fous le nom 
dePlautc environ cent trente Comédies. Mais 
Lælius, perfonnage d’une doèle diflinètion, 
n’a pas cru que notre Comique ait fait plus 
de vingt cinq Pièces. Et il ne faut point 
douter que ces autres Comédies dont Plau- 
te n’cft pas l’Auteur , n’eulfent été compo- 
fées par de vieux Poctés , comme Marcus 
Acyus , Cajus Plautius de qui on a dit les 
Comédies l^lautiennes , & non pas les Co- 
médies de Plaute. . 

Au relie comme les Anciens comptent 
vingt cinq Comédies de Plaute , il faut fa- 
voir qu’outre les vin^t , que généralement 
tous nos Grammairiens conviennent unani- 
ment être de Plaute , Gellius en nomme 
trois autres ; favoîT la Boèthie^ la NervuLâ- 
re & le Detroit. Varron & Sextus Pompée 
en nomment plufieurs autres, comme Ârtc~ 
mon la Frivolaire ^Phagon Cejlrion ôt Ajlra- 
^«:&ils les mettent au nombre de celles de, 

* * * ♦ 4 Piau' 


La vie de Plaute, 

Plaute. Cependant Gellius & Nonius .dou- 
tent Q^yxç. Aflraba foit du même Auteur.* 

Il a fuivi dans les Comédies les Comiques*' 
Grecs, fur tout Demophile , Philenron,& 
Epicharme le Sicîlren , fuivant le témoigna- 
ge. d’Horace. Et Plaute a paru- écrire avec 
tant d’êlêgance & tant de Sel , que Epîüs 
Stolon ^n’a point balancé à dire affirmative- 
ment , ‘que les Mufes auroïent parlé le lan- 
gage de Plaute fi elles avoiènt voulu parler 
Latin ; c’eft ce que Fabius Quifitilien ra- 
portc esprelïèment. C’elt pourquoi Gellius 
qui eft le meflleur de tous les Ecrivains Cri-»^ 
tiques , apelle le même Plaute le Pere & le 
Prince dans toute l’Elegance Latine. Vol- 
catius Sedigitus , écrivant de l’Ordre dès 
Comiques, place Plaute après Cecilfus, & 
lui donne la préférence fur tous les autres. 

Plaute tira fon nom de fes Piez plats y à ce 
que dit Sextus Pompée , car auparavant if 
s’apelloit Marc Plore; De là furent nom- 
méez certaines chaulfures , 

dont on fe fervoit à la chalfe., ^ Mais' nous 
avons parlé de cela en fon lièu. , On-croit 
que nôtre Comique mourut peu d’Année's 
.iprès Quintus Ennius , à la- cent quarante 
cinquième Olimpiade. Que fa mort fut une 
grande perte pour le ^bîic. , c’eft ce qu’on 
peut voir par ces quatre Vers que le. même 
Poète compofa dé foi ir^Hie : 

Pofl quàm eji morte captus Plautns 
Comedia luget , SccKa ejl deferia ; 

Deinde rifus , ludus , jocufq ue ^ firrmei'i 
Inntirneri Jlmuï omnes collacrymartint . . 

C’èd à dire *. . Depuis la mort,- de' Plaute j Id 
* ■ ' Co' 
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PAR Pierre Cr-initus. 

Cowedie pleure ^ .la Scene ejî deferte : deplm\ 
les Risyhes Jeux , .les bons mots , .^.Us nom- 
bres innombrables ont tous pléuré à la fois 
de Compagnie j ils, . ont mêlé leurs larmes enn.- 
femble. 

LA vie; * 

•DE 

PLAUTE, 

* PAR- 


LILlüSGREGpiRE' 
■G IRA LD; . 

’iL en faut croîre Nevius , il fut* 
quelques années contemporain de 
Marc Aftius Plaute. Celui-ci fat 
furnommé -PLAUTE , à ce que* 
< 3 ic Sextus Pompée, à caufe que les Gens* 
qui ont les piez. plats furent premièrement' 
appeliez P/oAt , & peu de tems après , eu<- 
rent le Sobriquet de Plaute.- G’eft donc pa^ 
cette raîi^nlàquenôtreComique, quiétoif- 
nai à Sârcine en Umbrie , & arânt à caufe 
de cela le defaut du Pais , qui étoit d-avoir 
Tés piez plats., fut furnommé au commen- 
cement P/02fe, & enfuite on-l’apella-P/<*«/^. 

Je vous avertis d’une chofe^ & je vous 
la dirai une bonne fws pour tout, afin de n’ê- 
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tre pas obligé de le répéter , je remarque 
qu’on écrit différemment le nom ÂCT lUS: 
car quelque^ uns le mettent par C. T. com- 
me le formant du verbe agere^ agir : les au-, 
très , par undoubleC.C. AC C l CS de A C-^ 
CA : enfin les autres , par deux T. T. AT'-' 
Tl US de ATTIS Troïen , ce que Vir- 
gile infinuc ; & je me fouyiens de l’avoir 
obfervé füuvent dans des Marbres & dans 
les Anciennes inferiptions des Médaillés : 
pour ne rien dire de Viâorin qui ordonne 
cela dans fon Livret de l’Ürtographe ; ni 
des. Exemplaires Grecs de Dion. On ren- 
contre fréquemment le nom ATTIS chez 
les Grecs , lequel étoit un jeune PhrigieiT? 
Pour moi , parce que mes Maîtres m’ont 
élevé à cela des mon enfance ; je ne lailfe- 
rai pas de continuer à écrire AC7IUS. 

Adius Plaute étoit donc né -à Sarcine , 
Ville de Umbrie , fuivant les témoignages 
de Saint Jerôme & deFeftus; & c’eit ce que 
nôtre Comique infinuc lui meme dans quel- 
que endroit de fa MOSTELLAIRE. Or 
il fleuriffoit fur la Scène , félon le calcul 
d’AulU'Gelle, presque quinze ans depuis le 
commencement de la fécondé Guerre Puni- 
que , lorsque les Romains étoient dejadans 
le train de batre & de vaincre les Caitagi- 
nois. C’efi ce que nôtre Poète donne lui 
même à conoitre dans le F ENULE^ par 
ces paroles. , 

Triomphez . , comme vous avez fait aupara~ 
vaut ; & que les Cartagmois vaincus fouffrent 
la peine qu^ils mentent. 

■ Quoique Plaute ait imité les autres Grecs 
. . dans 


PAR Liliüs Grégoire Girald. 

^ns la compofition de fes Comédies prin- 
cipalement Diphile &Philemon & quelques 
autres, comme on peut aifcment le voir par 
lui même , cependant Horace foûtient af- 
firmativement qu’il choilit pour fon grand 
modèle Epicharme le Sicilien , & qu’il mît 
tous fes foins à copier fon talent Comique. 

On a dit aulfi que nôtre Dramatique avoit • 
gagné du bien dans fes Comédies : fe votant, 
dit on, quelqueCapital, il s’avifa de fe jet- 
ter dans le Négoce : mais loin d’y reülîîr , 
il perdit tout fon fond. Dans cette trifte fi- 
tuation nôtre Marchand bel Efprit revient 
à Rome , accompagné d’une diiette afreu- 
fe ; & pour ne point mourir de faim , fa ref- 
fource fut de ie louer à un Boulanger , ga- 
gnant chez cet Artifan fa miferable vie à 
tourner un Moulin à bras. Saint Jerôme a 
pourtant dit cheï Eufèbe que la famine, ou 
du moins une grande cherté de Vivres avoit 
réduit ce grand homme à cette facheüfe & 
dure extrémité. • * 

Gellius alTure que cet illufire Garçon 
Meunier oùBoulanger, compofa trôis Piè- 
ces à fon Moulin , favoir le STTERIO N, 
L'ADDICT^US^ & une autre dont il n’à 
pas raporté le Nom. Suivant l’obfervation . 
de Cicéron , Plaute mourut vingt ans , a-i- 
près le Confulat de Céthégus & de Tudita- 
nus ; fous le Règne des Confuls Publius 
Claudiusôc Lucius Portius , & fous Caton 
le Cenfeur; peu de tems après le Poète Eq- 
nius , c’eft à dire la cent quarante cinquiè- 
me Olimpiade. Il compofa -lui même fon 
Epitaphe , laquelle , fuivant Gellius , a été 



La riE DE Plaute, - 

Taportée par Marc Varron dans fon?* Livre 
des Poètes^ 

Plaute n'étatft plus au nombre des Mortels , 
qu^ arrive t-il ? La- Comedte eji- en larmes le 
'Xheatre ejl devenu -une trifte folitude ; ^ en fuite 
les divertiffemens , les plaijirs , les bonnes phi- 
fanteries ^ enfin , toutes les grâces enfemble ont 
verfé des pleurs. 

Quant au nombre des Comédies dé P lauee, 
ça été un fnjet de doute & de difpute chez 
les Anciens. Servins dit que quelques Cri- 
tiques les ont réduit à vingt & un ; que d’au • 
très en comptoient quarante ; &‘qne quel- 
ques uns alloient jusqu’à cent. Varron 
eft du fentiment de ceux qui tiennent pour 
les vingt & une Comédies légitimés de o-ô- 
tre Poète; & ce fut par cet endroit-là qu’on 
les furnomma les Varroniennes. Mais Læ- 
lius , Perfonnage d’une vafte- érudition , a 
cru qu’il y en avoir vingt-cinq. Pour Gel- 
Iks ; il a écrit que , de fon tems , on pu- 
blioit cent trente Pièces ,»toutcs fous le nom 
4e Plaute. 

Il eft certain que Varron-, dans le -Livre 
des Comédies de Plaute , en compte quel- 
ques unes qui ne font pas de Plaute , mais 
oe Marcus Aquilius , comme je lis , d’au- 
tres lifant Marcus Accius ; & qui eftlemê- 
me qu’on lit- fauflèmerit chez Gellius,Æ!zr- 
cus Acuticus. Leméme Ecrivain a)OÛte qu’un 
certain Plautin fut Poète Comique ; & par- 
ce qu’on nommoit-fes Comédies , Plautien- 
nes , on les mettoit au nombre des Pièces 
de Plaute , quoique, elles. ne fulTent-nulle- 
jnent de lui niais de Plaute. D’autres con- 

vieii- 
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, PAR Lilius Grégoire Gir'ald.’ 

viennent que ces Pièces ri^toient pas de 
Plaute, mais de quelques vieux Poètes» ils 
veulent neanmoins que n^re Comique 'les 
aïant retouchées ,racomm<>dées, refondues, 
c’êtoit par cette raifon-là qu’on lui avoit 
donné ion nom : mais cela ne me^aroit 
presque pas vraifemblable , n’y aVant point 
eu de Poètes célébrés avant -Livius & En- 
nius. 

Or Plaute eut tant de crédit & de réputa-’- 
tion dans l’Antiquité , que fuivant le te^ 
moignage affirmatif de Quintilien , Varroa 
a écrit expreffement , que , félon le fenti- 
ment d’Epius Stolon , lesMufcs fe feroient 
exprimées par la Langue de Plaute , lî elles 
avoient voulu parler Latin. Cicéron, com- 
me vous favez, fait un cas extraordinaire de 
Plaute. Volcatius, Homme Illuftre dans la 
Poétique , donne le fécond rang à Plaute 
dans le Genre Comique. Macrobè dit que 
ce Poète a excellé dans le fel , dans la grâ- 
ce^ dans, les beautez de l’enjoûment. Je 
paiie ici fous (ilence une infinité , ou du 
moins un très grand nombre d’autres Au- 
teurs qui ont honoré Plaute des eloges les 
plus magnifiques : c’êft pourquoi , lâchant 
ce qui efl dû à leur mérité , j’ai de la peine 
à tomber dans le feus dIHorace , lorsqu’il 
donne un coup de dent à Plaute & à ceux 
qui le loüent beaucoup ; voici le trait de 
Satire: 

At mfiri Proavi Plautims Çÿ numéros çÿ 
Imdavere [aies , nintium patienter utrumque^ 
ne dicam jiulîe mirait. 

Nos Ancêtres ont fort pr if é les Vers ^ le fel 

de 
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dç Plaute : ils avoient bitn de la patience eti' 
Psm^ en.Pauir^ ; on peut dire qu'ils en a- 
•ÿoient trop\ pour ne pas lesaccufer de folie ni de 
Sotife dans leur 'admiration. 

Pour vous dire franchement ma penfée^ 
je ne »ierai point qu’on trouve dans Plaute 
quantité de chofcs , pour ne pas dire toutes 
MS produdions, lesquelles, ü on les excep- 
toit de la Scène, paroitroient peut- être froî- 
.des, & merîleroient d’être corrigées. Mais 
entrerai-je maintenant en lice avec Horace, 
Poète aufli judicieux & awfll habile qu’il y 
en ait eu jusqu’à prefejit dans le Genre des 
Vers ?* Non , je ne ferai pas affez préfom- 
ptueux ni alfez téméraire pour hasarder le 
combat à forces fi inégalés. Prenez fur cet- 
te dispute-là tel parti que vous jugerez à 
propos ; & ne craignez point de charger en 
çela vôtre confcience. Toûjours,elt il fort 
vrai que des Gens d’un favoir emînent & 
d’un très haut crédit dans le Négoce Litté- 
raire, ont fait dçs Commentaires fyr les Co- 
médies de Plaute: tels furent anciennement 
Marcus Varron , Lucius Sifenna , Afpery 
& plulieurs autres : ce Poète Comique a eu 
auflî dans nôtre Siecle plulieurs habiles In- 
terprétés & Commentateurs. Je voi même 
aujourd’hui que des Perfonnes qui excellent 
en dodrine & en elegance , d qui font mes 
Amis , je voi , dis-je , que tous ces favàns 
s’attachent avec un grand plaifir à la ledure 
de ce Comique , lôrs qu’ils veulent fc de- 
lalTer de leurs occupations graves, & de leurs 
études ferieufes. 

Si on veut comparer la durée de nôtre 

Cü- 
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Par Lilîus Grégoire Giracd; 

Comic^ueavec celle du Monde, il faut croi- 
re , dit jean Philippe Parée, qu’Üa veçû & 
fleuii l’An de la Création trois mille fept 
cens foixante neuf ; avant Jefu-Chrift deux 
cens un ; de la Fondation de Rome cinq 
cens cinquante ; & la troifîème Année de 
la cent quarante quatrième Olimpiade des 
Grecs, Suivant le même Auteur , Plaute 
mourut âgé de quarante ans. ' 
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NOMS 

^ ’ DES 

PERSONNAGES, ^ 

O U 

A C T E V R s 

ET 

ACTRICES. 

Jupiter, fous la forme d’Amphitrion, 
Mercure, fous la forme de Sofîe. 
Amphitrion , General des Thébaîns, 

A L c M E N E , femme d’Amphitrion. 

Sosie, valet d’Amphitrion. 

Blepharon , Capitaine de Vaiflèau. 

Bromie. \ _ 

Thessala. / Servantes. 

Personnage moet, & quineparoit 
point lùr la Scène. 

la SCENE EST A THESES. 
dtvAnt Ut JdMfia SAmfhitrhn> 
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PLAN 

DELA- 


PIECE. 

E ttc fluTieiife P i c ce di tfcre , en 
un point, de toutes les autres 
Reprefentations , que Plaute a 
donné fur le Théâtre de Ro'* 
me. Il y a ici un mélange de 
l’Hiftoire & de la Fable ; au 
lieu que la Fidlion régné .uniquement dans 
tous les fpeélacles qiii font de fa façon , ou 
du moins de fa tournure. 

Surcepié-là, lePlandefAmphitrion eft 
compofé de quatre chofes differentes l’Hi- 
lloire, de laquelle on a tiré le fond: la Fa- 
ble , que les Poètes ont iTiélé avec l’Hiftoire; 
l’ordre & l'enchainure des événemens conte- 
nus dans ce tifïu hirtorique & fabuleux, con- 
formément au droit que nôtre Auteur s’eft 
arrogé , comme Poète Dramatique : enfin 
l’adreffe , avec laquelle l’Ecrivain Comique i. 
. fi bien digéré ce qu’il y a d’hifioirc & de 
fable dans toute la Pièce , qu’il a renfermé 
fonfüjct dans l’efpacede neuf heures , ou 

A t«ut 
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tout au plus dans les bornes d’un jour. 

I. Pour entendre l'hiftoire , fur laquelle 
roule le fujet de cette ProduéHon , il faut re- 
monter jufques à ces vieux fiècles qu’on 
nomme héroïques , &qui par leur antiqui- 
té fi reculée mcriteroient peut-être mieux 
l’épithète de chimériques. Quoiqu’irenfoit, 
voici ce qu’on nous conte. . 

Perfée , fils de Jupiter & de Danaé , eut dè 
fa femme Andromède quatre fils , aparem- 
ment tous beaux , bien faits ; & qui ne dé- 
mentoient en rien la grandeur & le luftre 
du faiig- divin dont ils étoienr formez. CeS 
Héros furent Alcée, Sthenèle, Meftor, & 
Eledrion ,,ou Eledre, fuivant l’expreffioiide 
Plaute. Alcée époufa Hipponome fille de 
Monecéc ; & de ce mariage-là fortit Am- 
phitrion. Sthenèle s’unit conjugalement avec 
Nicippe fille de Pelops ; & de cette cou- 
che nuptiale naquit Eurifthée. Meftor fut 
mari de Lifidice autre fille de Pelops , & 
pere d’Hippothoé. Quant à Eledrion , il 
eut d’Anaxagonc , fille d’Alcée , quatre 
gros garçons , favoir , Stratobatc. , Corgo- 
phone , Celenophée , Philonoine , & une 
fille, qui fut la belle Alcmène. 

Neptune , chès qui les eaux de la mer 
ne fuffifent point pour éteindre le feu du con- 
cubinage , Neptune , dis-je , aïant honoré 
Hippothoé de îbn accouplement facré , il 
lui fit préfent de deux divins bâtards , Tc- 
leboa , & Taphius , qui de leurs noms 
appellérent T aphies & T eleboïdes , ou T elc- 
boës , certaines îles de la Mer Ionienne qui 
fyrent fous leur domination. Taphius , de 
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je ne fai quelle femme , engendra Pterelas, 

Il y a. un gr and my lier e fur celui-ci ; c’eftquê 
(& cela fur la foi Poétique au moins ) fé, ; 
Dicji au Trident, fan aïeul, lui attacha un 
cheveu f^tai ,, qui avoit la vertu de rendre 
invincible^: imaginez vous fi le petit-fils de 
Neptune conferyoit préçieufementce poil 
miraculeux, & s’il n,!avoit pas grand’ peur de 
l’abattre enfe peignant. Pterelaseut fix fils, 
Cromius , Tirân , Ampcle , Gherfidame, 
Meftor , Evere , & une fille nommée Ci- 
metho. Afin que le Leâeur cjjrieux puiflfe 
concevoir plus aifément ,• par une métho- 
de abrégée , cette importante & nombreufe 
Génération , *l’ Auteur Delfivaîre a jugé à 
propos & s’efi: donné la peine de la digérer 
en Table généalogique , telle qu’on la voit 
•ici. - • 

L’Interet, qu’on nommeroit,ce me ferm 
ble , avec aflfès de juftcfiTc, le Pere de la di- 
■z^//jo»,rlNTERET,. dis-je, brouilla cette e»- 
geance des Immortels : & voici comment; 

' Pterelas , Roi des 'Téléboens, & les Prin- 
ces fes fils, s’aviférent de demander à Ele- 
ârion , Roi dçs ArgivCs , dont la Famille 
avoit atteint aulfi l’âge de virilité , la dot 
d’Hîppothoé fpn a’ïeule ;les voies deladou- 
ceur & de l’honnêteté vont les prémieres ; 
on raifonne , on remontre , on prie , on 
prefle : le tout fort inutilement , les patrd- 
feurs n’étant pas gens àreftitution.Vous yo- 
ïez que leshommes du vieux temps étoient 
paitris tout comme les nôtres. 

Enfin Pterelas ne pouvant avoir raifon,en 
fuppofant néaiuîioins que la raifonétoit de 
* T . A 2 ton • 
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fon côté, a recours àfes Sujets,&metjfà eau»- 
fe furlapointe de fon épée. Rupture ouverte 
entre les 'Monarques parensî & les Peuples, 
qui fe feroient très bien pafTez d’une querel- 
le qui netendoit qu’à groflîr letréfor du Maî- 
tre , s’expofent aux horreurs de la guerre , 
pour k gloire & pour l’enrichiirement de 
leurSouverain.En vérité/ c’étoit.en cetemps- 
là tout conune à préfent. 

La fortune des armes fe déclare pour 
Pterelas- Tous les fils d’Elcdrion périrent 
dans un ou^plufieurs combats ; & il ne refta 
à ce Prince infortuné qu’ Alcmène fa fille 
unique. Les -vainqueurs n’oubliérent pas la 
bonne coûtume de piller autant qu'ils pû- 
•rent fur les Ennemis défaits } car le droit 
de prendre par la force & par la violence eft 
d’une pratique immemoriale dans la Guer- 
re ; mais lesTéléboéns en uférent pourtant 
avec une modération qui n’eft plus d’ufage .* 
car ils mirent en dépôt les d^ouilles du 
.vaincu chès Philoxène, Roi d’Elide en Ar- 
cadie. • 

Eleârion , loin de ceder à une difgrace 
qu’il s’étoit attiré jvfftcment, s’irrite à lavûc 
de fon fang répandu, & ne refpire quevan- 
geance. Que fait-il ? Aïant apellé à fon 
lecours Amphitrion , fils d’Alcée, & con- 
fequemment fon néveu , il lui promet fà 
fille Alcmène , -& la fucceffion à fa Cou- 
ronne , fi par fa bonne conduite de Gene- 
ral & par la valeur il peut recouvrer fa 
perte , & voir la mort de fes fils vangé.e 
ianglamment. 

4. la vue d’une fi belle recompenfe , le 

jeu- 
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jeune Prince ne balance point ; 9c fermant 
les yeux fur les raifons de famille & d’al- 
liance, qui dévoient lui, faire rejetter gene- 
reufement la propofitioo , il ne penfa qu’à 
la charmante coufine , & qu’au plaifir de 
monter un jour fùr le Trône. Amphitrion 
le prépare donc à la guerre contre Pterelas 
fon proche parent ; & Philoxène lui aïant 
donné , comme pour augure & pour préfa- 
ge de lavidoire, la c^ture qu’on lui avort 
confié , il la rendit à Éleârion. Si le Roi 
■ , d’Elide ne commit ^as en cela une lâche in- 
fidélité i il faudroit favoir le fait à fond 
pour en décider. Ce qui n’efl: que trop vrai, 
c’eft qu’ordinairement les Princes ne font 
pas les meilleurs Depofitaires. 

La félicité d’ Amphitrion fut interrom- 
pue par un fâcheux & terrible contre-temps: 
il eut le malheur de tuer imprudemment & 
fans deffein le Roi fon beau-^ere. Sur cela, 
Sthénèle , qui comme aflbcié à la Cou-^ 
ronne faifoit fa refidence à Argoç , pour- 
ifiiivit le meurtrier innocent de Ion frere, & 
^iffoit avec lui ni plus ni moins que s’il eût 
été criminel. Cette injufte violence obligea 
Amphitrion à quitter le pais , & à fe réfu- 
gier avec la Princeûè- fon accordée à Thè- 
bes auprès du Roi Créoiu Ce Monarque 
lui aïant accordé des Troupes , il entreprit 
de vanger la mort- des freres de fa femme, 
& il porta le flanibeau de la guerre chès les 
Téléboëns. 

Le fils d’Alcée affocia à cette expédition 
Cephale, fils de Dejonée , petit-fils d’Eo- 
le , .le Dieu & le Geôlier des vents : il mit 

A 3 auffi 
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auflî de Impartie Panopée , fils de Phocus, 
petit-fils d’Eaque , & fur-arriere-petk-ûls dé 
Jupiter ; & plus Gentilhomme & plus 

Noble que le Maître de la foudre. 

LesTéléboëns furent battus à leur tour, 

& il en coûta la vie au Roi Pterelas. Eh ! 
le cheveu fatal ? Doucement , s’il vous 
plait ; vous allez voir. Ce Prince , comme 
vous avez vû , avoit fa fille Cimétho. Eh 
bien ! cette fcelerate , qui vrai-femblable-i 
ment prit lé temps que Ion bon homme de 
pere dormoit , arracha ce poil 
ié,. Se peut-il rien de plus noir ? Meflîeurs 
les Poètes n’auroient pas mal fait de fuppri- 
mer cette aâion-là ; elle fait horreur. Il eft 
vrai que les Hiftoriens leur donnent là-des- 
fus un démenti formel: Ils prétendent que 
Cimetho s’étant amourachée de Cephale, & 
trahifïant fon pere , le livra à fon Amant : 
mais l’un ne vaut ^ere mieux que l’autre ; 
& peut-être font-ils également vrais. 

Après la déroute aes Téléboèns , Am- 
phitrion vidorieux & couvert de gloire re- 
tourne à Thèbes, & conformément àlapro- 
melTe du défunt Eledrion il époufa fon ai- 
mable fiancée. La jeune mariée accoucha y 
du même enfantement & en tout honneur^ 
d’Iphicle par nature , & d’Herculè par 
grâce & par miracle. On liirnomma le der- 
nier Amphitrionide , à caufe qu’il étoit né 
' fous le chapeau du Seigntur Amphitrion ; 
éc il fut honoré aufll fous le titre d’Alcide ; 
terme qui peut fe dériver également d’Al- 
cée, ou d’Alcmène. Badinage à part , on 
prétend que Hercule étoit , de pere & de 

merc. 
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mere , le gcmeau d’iphicle. Voilàcequ’o'n 
-- nous lionne pour l’Hiftorique : prenons le 
pour tel , à condition qu’on ne nous fera 
point un crime de nôtre incrédulité. 

IL Les anciens Poètes , pour regrater ce 
vieux Conte & le faire revivre, y mirent une 
broderie manifeflement fabuleufc ; & c’efl à 
cette fburce que Plaute a puifé le jeu defon 
agréable & divertillànte Comédie. Hercule^ 
à ce qu’on dit , faifant grand bruit dans le 
Monde par fâ force , par fa bravoure , &’ 
par la renominec de fes exploits éclatans , 
les PoëteS;, ces menteurs autorifez, feigui- 
rent; qu’il étoit fils naturel de Jupiter. 

Peut-être vous imaginez-vous que ce fa- 
meux Héros fut redevable de fa nailîance & 
de fon être humain à Tamour : peut-être cro- 
ïez-vous que le Condudeur de l’Univers, 
æant eu querelle avec la^Reîne , ou , pour 
m’exprimer plus refpedueùfement, avec î’In> 
peratrice Junon , lui déroba quelques nuits, 
fe vangeant auprès d’ Alcmène de la mau- 
vaife humeur de fa femme : c’eft un juge- 
ment temeraire , & qui demande réparation 
d’honneur. Le Ijon jupi» ne coucha avec la 
moitié d’Araphitrion, & n’enrôla ce Prince • 
dans le grand Ordre du Cocuaze , que par 
compaflion pour les pauvres Mortels. 

Un jour que fes grandes occupations lui 
donnoient un peu de relâche , il jetta fes 
yeux paternels fur la Terre ; & il s’apperçût 
que nôtre Globe étoit înfedé de plulieurs 
Monftres ; cela le toucha ; & il réfolut dV 
mettre ordre. Ne daignant pas fe fervirdefa 
toute-puilTancc pour les exterminer , car 
, A 4 c’eût 
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c’eût été la prodiguer, il réfolut de faire for- 
tir de fes reins un homme extraordmaîre , 
capable de lui fuppléer & de purger le Mon- 
de de ces animaux ravageans. Pour exécu- 
ter cette bonne oeuvre, il falloir à Jupiter une 
compagne de lit ; de plus , il la falloir d’u- 
ne beauté exquife , afin quel’ouvfa^e en al- 
lât mieux , & qu’il arrivât plutôt a la per- 
feftion: il eft certain qu’une laide auroitpû 
faire échouer le charitable delTein. 

Le Dieu des Dieux chercha donc une fe- 
melle humaine , non pas digne de fa bonne 
mine , un tel morceau n’eft pas trouvable : 
mais , au moins une Mortelle qui ne des- 
honorât point le fexe mafeulin de, la Di- 
vinité. Jupiter fait palier en revûe toutes 
les femmes dans fon imagination : car 
dans toutes les efpèces • il n’y a pas un 
individu qu’il ne connoilfe parfaitement. 
Alcmène emporta lé prix ; & le Très Haut 
îie balança pas. un moment -à lui donner 
la préférence ; mais il fe trouvoit un grand 
obftacle. La Dame aimoit Ibuveraînement 
fon Epoux : d’ailleurs elleétoit fi charte, que 
Jupiter même avec toute fa grandeur n’au- 
* roit pas eu le pouvoir de la gagner. O le 
Phénix entre les femmes î Comment faire 
donc? Bon ! Un Dieu demeure-t-il jamais 
court fur les expediehs ? Jupiter fe méta- 
morphofe en Amphitrion , & il le contre- 
fait fi naturellement, que l’époufe y futpri- 
fe. Savoir fi . elle ne remarqua pas la dilFe- 
ïence dans un certain point; c’éft fur quoi 
je n’oferois philofopher, 

L’occalîon ne pouvoir être plus favora- 
ble 
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ble au faux mari : Amphitrion lui donna 
tout le temps de remplir fa place , & d’exer- 
cer la fondion de Vicaire & de Lieutenant: 
il y avoit trois mois que le mari d’Alcmène 
étoit abfeiitdeThèbes , & qu’il étoit occupé 
à la guerre contre les Téléboëns. Jupiter 
profite de la vacance: il defcend fur laTer- 
re , prenant fon chemin par le Mont Phi- 
tie , qui eft près de la ville où il avoit aifai- 
rc , & où l’Amour l’attendoit. Comme le 
Monarque des Cieux marchoit incognito , il 
n’étoit accompagné que de Mercure , fon 
Fils , fon Courrier , & alors fon Confident 
& fon Valet de pié. Le train’ étoit fimplc 
pour un Jupiter : mais il étoit bon pour un 
Amant : c’eft dans cette même fimplicité 
d’équipage que fouvent les Dwux de la 
Terre courent la bonne fortune. Or comme 
le Maître étoit mafqué en Amphitrion ; auflî 
Mercure portoit la forme , la relïèmblancc 
de Sofîe , l’Efclavedu Seig^neur mortel. 

Nos Pèlerins arrivent à Thèbes pendant 
la nuit, & vont droit au Palais du General, 
fous la figure duquel on jouoit la Comé- 
die : ils font femblant de s’être dérobez fe- 
crettement de l’armée, & difent qu’ils doi- 
vent retourner au camp avant le lever du 
foleil. Alcmène , infiniment éloignée de 
rien ïbupçonner , reçoit fon hôte avec tou- 
te la jo’ie qu’on peut s’imaginer dans une jeu- 
ne femme , qui pendant trois mois a été 
privée d’un époux qu’elle aime. Dans cet- 
te conjonôlure amoureufe , Jupiter exerça 
fon pouvoir abfolu fur la durée du temps ; 
pour avoir tout le loifir de prendre fes ébats. 
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il confît trois nuits enfeinble , & paflà tout 
-ce lon§ & ténébreux cfpaee avec fa Belle. 
•Il auroit, fans doute, bien ennuïé à un Mor- 
tel , quelque vigoureux qu’il fût : mais un 
Dieu 4 n’aïant rien que d’infini , doit être 
inépuifable. Mais que devint le jour dans ce 
remue-ménage ?Faut-il demander celaK)n le 
■changea en nuit ; & ce fut une des trois. Il 
ne falloir pas un moindre miracle pour pro- 
xluire Hercule : auflî ce Héros fût-il conçu 
pendant cette nuit de trois pièces. Qtant à 
Iphicle, il coüroit déjà depuis trois mois 
Vers l’entrée, du Monde. 

III. Sur ce tiflii d’hiftoire& de fkblePlau- 
te a bâti l’économie de fa Pièce. Suivant le 
privilège des Dramatiques , il a changé deux ' 
^irconüanc-es : l’unedans l’Hîftôrique, quand 
il met le mariage d’Amphitrion & la con- 
ception d’Iphicle avant là guerre de Thelè- 
l)e : l’autre dahs le Fabuleux , tranfportant 
le trinoxe , ou les trois nuits li voluptueu- 
sement & fî efncacément emploïées à la 
fabrique de Hercule , &les tranfportant à la 
naiflance de ce Héros. Voici comment nô- 
tre Comique a digéré fa Comédie. 

Alcmène étant prête d’accoucher , Jupi- 
ter & Mercure déguifeï , Pun en -Amphi- 
tribn , l’autre en Sofîe , arrivent dans fon 
Palais ; & ils y pî^nt les trois nuits aifem- 
blées en une. Fendant ce trinoxe , Ampht- 
trion , ayant fini glorieufement fon expédi- 
tion contre les Téléboëns, revient à Thè- 
bes : s’étant arrêté au Port d’Eubée , qui en 
eft tout proche , avec fes troupes viâorieu- 
fes 5 il.eiivoyeion efclaye Sofîç à Alcmène 

pour 
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pour lui annoncer fon heureux retour , & 
pour aiTûrer cette Princeflè , que le lende- 
main à la pointe du jeur ilauroit leplaiûrde 
l’embrafler. 

' Mais Solîe j prêt d’entrer au Palais , en eft 
empêché par l’avanture du monde à laquel- 
le il devoir lemoins s’attendre; il trouve So- 
lîe debout devant l’Iiôtel d’Amphitrion,c’eft- 
à-dire , Mercure fous la forme de cet Éfcla- 
ve. Solîe épouvanté d’un tel prodige , re- 
prend le chemin du Port , enragé contre l’au- 
tre foi-même; & il rend compte au General 
fon Maître du malheureux fiiccès de fôo 
voïage & de fa commilîîbn. 

Cependant, Jupitcr*& Mercure éftiittent 
-Alcmène; & comme cette époule, à qui la 
nuit', quoique avoir paru trop cour- 

te, marquoit du chagrin de ce que fon pré- 
tendu mari s’enalloit lî promptement , le 
Dieu galant la confola par une promelfe 
politive de revenir au plutôt. En même 
-temps les ténèbres du trmoxe fe dilîîpérent & 
£rent place aU'foleil , qui remonté dur- fon 
char fît trois courfes de fuite , la nuit du 
milieu ayant été changée en jour. Ne font- 
ce pas là de jolies fotilès ? 

Les deux Dieux s’étant retirer, foitpour 
-remonter au Ciel , foitpour dormir quelque, 
part; (car ils av oient efïuyé, fur-tout l’A- 
jnant , une veille bien fatigante) Amphitrion, 
qui , farfarenthefe\^ croyoit que fon'Solîe â- 
,voit la cervelle démontée, ayantprîs fon rap- 
port pour une des plus infîgnes extrav^an • 
ces, Amphitrion , dis-je , rentre chès lui a 
la.prémicrcrlueur de l’aurore. LaPrincefli 
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fut extrêmément furprife de le voir ; & il 
n’en faloit pas tant pour lui caufer unefauf- 
fe couche, La prémiete chofe que la bonne 
Dame fe mit en tête fur ce retour imprévû , 
fut le point d’honneur ; idée rongeante \ K\c- 
mène s’imagina que fon mari , le défiant 
d’elle , n’étoit revenu brufquement fur fes 
.pas que pour l’éprouver , que pour voir s’il 
ne la furprendroit point en flagrant déliât \ & 
fur cette faulïè prévention , elle le reçût 
- d’un air froid & d’un vifage glacé. 

Le pauvre époux, qui s’étoit attendu à tou- 
te autre chofe, demeure interdit: mais que 
devint-il quand fâ fi^me lui eût dit qu’il ne 
fàifoi#que defortir r Ce fut là, comme on 
peut croire , où le oui & le non, l’affirma- 
tive & la négative combattirent d’une grande 
force , & en vinrent aux prifes en paroles.. 
Après un débat fort long &fort vif, Amphi- 
trion interrompant la partie retourne au 
Port , dans le deflein d’y prendre Naucrate 
coufîn d’Alcmène, & de lefaire venir au Pa- 
lais , pour être le témoin & l’arbitre de ce 
» bizarre & important démêlé. 

Pendant que le mari court vers les vaif- 
feaux , impatient , comme bien d’autres , de 
montrer les àrmes d’Aâeon , le faux Am- 
-phitrion revient & fût iî bien tourner l’es 
-fprit d’Alcmène irritée, qu’elle s’appaifa & 
fe rendit toôte entière à l’amour conjugaL 
X/Orfque la Princeffe ne penfoit plus qu’à 
. goûter lés douceurs du calme domeûique , 
fe tempête recommence & caufe un étran- 
ge desordre. Le Général desTroupes The- 
baines étant revenu, éc voulant entrer chès. 


Digitized by Googl< 



d'A m p. h I t r r o n. 15 , 

■ lui, Mercure, qui fi^ré en Sofie faifoît 
.fentinelle à laporte, lerepouffe, le traitant^ 
de F ourbe & d’Impofteur. Enfin , l’entrée de 
la maifon étant ïans obftacle j Amphitrion 
pafle avec Blepharon Patron de vaififeau, 

& pénétrant jufqu’à l’apartement defafena- 
me , fl y trouve l’ufiirpateur de fa forme & 

, de fon nom. Qui demeura bien étonné , ce 
fut Monfieur le Pilote ; il regarde , il exa- 
mine attentivement l’un & l’autre ; & plus il 
s’applique à les confiderer , moins il y trouve 
de difiTerence. De la grâce du meilleur des 
Dieux , tout îe domeftique étoit^ dans un 
mouvement Jiorrible, dans un cruel embar-f 
ras ; & le Seigneur Jupiter en rioit fous cape. 
Franchement une Divinité Ç\pefte , fi mali- 
' ‘ cieulè, ne s’attire pas grand refpeâ. Lede- 
noûment d’une intrigue fi mêlée elllanafl- 
fance prématurée d^Hercule ; dès que ce 
Héros , qui nâquit en porte ,' fut forti de fa 
courte prifon , Jupiter annonça par un ton- 
nerre effroïable fon importure & fon adul- 
téré: il fè déclara pere du fécond fruit d’Alc- 
mène i & grâces très humbles lui en furent 
rendues , même par Amphitrion, qui fit gloi- 
re de porter des cornes divines.* 

^ IV. Il rerte à voir Part avec lequel Plaçte 
a conduit & ménagé fon Amphitrion : qua^ 
tre chofes font remarquables là-defliis : le 
Nom de la Pièce , la Scène , le Parta^ &i 
les Mœurs. Nôtre Poète appelle fa Pièce 
Pourquoi ? Parce qu’elle eft 
compofée de ces deux genres : lés Dieux’,^ 
les Princés, les grands Seigneur^ paroÜTent; 
ïQÜà IcTragique ; on y voit aufli des Valets,, 

' , ‘ A 7 des 
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des Servantes , & d’autres petites gens ; ce. 
<jui eft le diftrid du Comique. Cependant , 
parce que Plaute apelle fon Poème, tantôt 
Tragédie , tantôt Comédie , il a gardé le der- 
nier nom. La Pièce el^ intitulée 
& cela , à caufe des deux Amphitrions ; l’un 
vrai , l’autre faux ; qui tous deux font les 
f^émiers Rôles , & fur qui tombe le denoû- 
ment. . ^ 

La Scène eft àThèbes ; & par conféquent, 
c’eff une Comédie à laGréque. La Divifîon 
eft en Prologue , Monologues , Aèles , & 
Scènes. Les Mœurs font la débauche dans 
Jupiter , l’honneur dans Amghitrion, &la 
çhafteté dans Alcmène. 




PROLOGUE. 


. Mercure. 


J E n’ai que faire de vous décliner mon 
nom: ' il ne faut que regarder mon équi- 
page: y a-t-il ici quelqu’un qui puiflè me mé- 

con- 


* Courtn'accominodcrau 
début de Meccuie âc pput 
doiiniT quél(][ue vraî-tem- 
Uaiice au romitienccnient de 
£>11 Motiulogue , ; |é ftins , 
domine 'Yî d’abprd ipparprâ-; 
Toic cu;hj|bicclécom I je veux 
dite , lel que les ,Pcintcs$ le 
reprefentent ■ avec Ibh cha*' 
pcM, fbn caibicéc , tes ailes. 


j.dcc. car fî je l’avois intco- 
duic d'abord fous la tenèm- 
blancc de Sofie , certainemenc 
il' y auroit un grand ridicule 
. dans l'entréede fon Apoftro- 
; phe. Ce ptémiet difrours 
peuc-il , dans le bon fens , 
convenir à l'Efclave d’Ain- 
phitrion? J’ai donc cru qu*!l 
valoit mieux fuppofer que 


s 

( 
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D’A M P h I T R I O N. I J* 

izonnoître , & ignorer le rang que je fiens 
dans le Ciel > Silence donc , Spedateurs ! 
^écoutez moi des deux oreilles. 

Ce n’eft. pas pour vous le reprocher : un 
Dieu n’eft pas intereffé dansfes faveurs; il 
ne fait du bien que pour fon plaHir. Mais , 
«ntre nous , pourtant vous ne difconyien- 
drez pas que vous m’avez de grandes obliga- 
tions. ' Combien de bons offices je vous rens 
tous les jours. ! 

M’invoquez-vous pour le fiiccès de vô- 
tre négoce, pour l’achat & la vente de vos 
marchandifes * ? Vous ne trouvez jamais 
ma Divinité fourde , dure , inexorable , com- 
me 


•Mercure parut d’abord fur 
le Théâtre dans fou naturel ; 
& qu'enfuite veuanti la de- 
duûion du fujet il fc trans- 
forma tout d’un coup en 
Sofie. Cela eut été beau , 
■oui ! Vous me demanderez 
comment l’Aûeurdu Prolo 
gue, qui n’étoit qu’un hom 
me , pouvoir faire un n grand 
miracle ? La choie étoit fa- 
cile , en difparoifl'ant un mo- 
ment : mais cela vaut-il la 
peine de m’arrêter ? Entrez 
en lice , Critiques impitoya- 
bles 1 l’ai débuté par vous 
ietter IM oi a tangtu 

' Mercure avoir de gmnds 
Emplois fut la Tctie ; &; 
comme les Romains vifoient 
â la Monarchie univetrclle« 
ce Dieu avoit raifon de les 
avertir , qu’ils dévoile 


beaucoup d fa proteâion 3c 
à fon fecouts. 

* Mercure étoit le Patron 
Se le Diredteur General du 
négoce : il pcéfidoit d i^ous 
les marchez , impottans , mé- 
diocres , 3c petits ; on ne 
vendoic tien , on n’achetoic 
rien que cette Divinité ne 
s’cnméiât rqufqu-’aux Livrée 
de Comptes > ils éioient de 
fon reflbit, aïanc infpeâioa 
ûur le bon ou fur le mao- 
vais ordre qui y rcgnoit. Cet- 
te occupation-Ià étoit audî 
vafle que pénible ; ‘ maie 
auill ne doit-on point dou- 
ter qu’elle ne fiât tiés lucra- 
tive. Aparemment Mercu- 
re étoit , en encens 3c en 
factifices , un des plus ii« 
ches Seigneurs de POlympei 
ic aoi qu’Uu^nccdoit.gué- 



tS P R 0 L O G tJ E 

me celle de Jupiter ne l’eft que trop fbtv-- 
vent au grand malheur des Mortels. Moi, 
tout au contraire ,1 je vous fuis toujours pro- 
pice ne perdant aucune occafion de vous 
enrichir : enfin , il n’y a rien pour vôtre a- 
vantage . pour vôtre profit , en quoi je ne 
vou^i prête genereufement & efficacement 
ma‘prote£tion & mon fecours. 

Quand vous voulez tous que vos * affaires- 
foient nettes & liquides 5 que vos Livres de 
Comptes foient en Don état : fi , pofledéz 
du D érnon de Fortune , vous avez envie de 
gagner dehors & dedans pour augmenter 
confiderablement vôtre ctoital & pour fai- 
re un fond qui puifle relîfter à tous les fâ- 
cheux accidens de la vie : enfin dans tou- 
tes vos entreprifes déj à commencées , ou ei>- 
core à commencer , vous fouhaitez qu’en- 
qualité de PoJlHlon du C/Wj’apporte de bon- 
nes nouvelles pour vous , & pour tous ceux 

qui 

« i lupiter , r Auteur lîe ; ment , qu’on doit beaucoup 
Jbu être. i moins qu'il n'eft dû ; fuc- 

» L’Original pone , ut 1 tout lî Its dettes paffives font 
ret ratitneitjiM bine txpedi- i bonnes 8c fûtes. Au relie , 
rr, &t- c’eft-d <Kte , pour j à entendre ici Mercure, les 
prolperec dans vos aiFaires banqueroutes Sc la pauvreté 
domcfliques , & pour tenir . dévoient être deut nionftres 
toujours en bon état vos inconnus dans lè commer» 
regîtres de dettes tant afti- j ce des Romains , gens fort 
ycs que pallivec. Les afl&i- } appliquez au négoce : un tel 
tes domeftiques piolpetent , | Dieu feroit bien .néceflurc 
quand les efpèccs inonnoyées i dans nôtre Siècle : mais le 
roulent abondamment dans ! Seigneur Mercure gafeon- 
la maifon j fit les Livres de ! noit ; & ne lui en déplat- 
Comptes font en bon état ' fe , le train d'alors étoit le 
lorsque par une méthode j train d'd prefent : ç’a toû* 
exaâe il épanif nuaiftilc- ] iouc|i été ménv:, 

1 » 
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qui vous apartienneut ; que je dêfcendetout 
exprès pour vous apprendre que tout va le * 
mieux du monde pour vôtre intérêt com- 
mun ; en tout cela , dis-je , ai-je jamais 
manqué de vous exaucer ? 

Vôtre confiance eft fort bien fondée ; car 
' vous favez que les autres Dieux m’ont cédé 
le droit de préfider aux Nouvelles ^ auGai». 

Il eft donc vrai que tout le culte que vous 
me rendez, que toute vôtre dévotion à mon ^ ' 
egard , tend uniquement à multiplier chès 
vous le Coffre Fort. Je veux bien m’y 
engager , & je vous promets un Lucre immen- 
Jê :mais il eftjufteaulE que pour reconoître 
mes bontez vous m’accordiez une choie; 
c’eft d’écouter paifiblement & fans bruit cet- 
te Comédie-ci ; c’eft d’aftifter lans tumulte 
au préfent fpedlacle ; c’eft d’en juger tous fé- 
lon la juftice , avec definterellèment , & 
fans prévention. 

■ Pour m’expliquer à préfent làns enve- 
lope & fans détour , il faut que je vous di- 
par le commandement,, par l’ordre de qui 
jr arrive ici , & quel fujet m’y amène : en mê- 
. me temps , quoique je vous fois bien connu, 
je ne laifterai pas de me noinmer. C’eft Ju- 
piter qui m’envoie; & moi, qui vous parle,, 
je m’appelle Mercure. Mon pere m’afait par- 
tir de la Cour celefte pour venir de fa part 
vous demander une grâce. C^oi ! vous éerie- 
rez-vous , le Maître des Dieux s’abaifler, 
jufqu’à prier des Hommes ? Doucement : 
h Lanceur de foudre eft* fort perfuadé de vô- 
tre foumiftîon: comme rien ne lui eft caché, 
il n’ignoroit pas que vous relpederiez fon 

pou- 
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pouvoir fuj^rème, dès qu’on vous diroît de 
quoi il s’agit: connoiflant tous les plis & les 
replis du cœur , il fait de fcience certaine 
que vous le redoutez , & que , comme de 
raifon , la crainte de J upiter cft imprimée bien, 
avant dans vos âmes. ‘ 

Cependant , je vous jure , foi de Dieu , 
c’eft tout dire , qu’il m’a ordonné de vous 
demander cela en priant , & en des ter- 
mes les plus honnêtes & les plus doux que 
je pourrois. Etes-vous rcurieux de conoî- 
tre la raifon d’une humilité fi furprenante >■ 
C’eft , afin que vous le fâchiez , c|ue ce 
Seigneur Jupiter, qui me fait venir ici, 
eft aulïï timide , aulTi foltron qu’aucun 
de vous autres. Etant né de race humaine , 
&fefouvenant toujours d’avoir détrôné (bn 
pere, il ne faut pas s’étonner, s'il a peur de 
fa peau. Quoique fils de Jupiter, je n’en fuis 
pas plus hardi ; & je croi , Dieu me pardon- 
ne! 


* VtTtri v$t & metuin , 
itdHt , ïovtm , dit 

Plaute : _ qne vous rtfpeSc^ 
éf craigne^ lupiur , 
étU tft juHe. Les Commen- 
tateurs , raHnant <fut ces deux 
mots , vereri 6c nututre , y 
trouvent de la diâèrence 6c 
de la dillinâion. Entre tous 
les autres écoutons la doâe 
6c illudre Mademotfelle Le 
Pevre , devenue depuis , fi 
keureufement pour le Monde» 
Littéraire , Madame Da- 
ÇiER : Timere , dit cette' 
Mufe iaaiiée , merqiu mnt 


crainte firvile tpii naît de lé 
peur du châtiment > & Vere- 
ci une crainte filiale ^ui n’é 
peur principe ^ue la vertu, 
Plaute les jeint , peur mar.. 
tjuer <jue let hemmtt deivent 
refpeÙer Dieu comme leur Pt* 
re, & le craindre comme leur 
Maître & comme leur luge, 
Titt~Live a dit de mime , 
Sed plus 6c vetemut fie iime<- 
mus Deos immottales. Mait 
nout avont &■ beaucoup plut 
de refpeü & beaucoup plut de 
crainte peur lef Dieux im- 
mtrttU» 

L* 
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ne î que mon lâché de pere m’a communi- 
que fa coyomerie^ fapoltronerîe, fa lâcheté. 
G’eft pour cela que je neviens point cher- 
cher avec vous ni querelle ni ditferend ; je 
viens en Ami , & je vous apporte la paix. . 

D’ailleurs , ma pr4ere n’a rien que de ju- 
fte & que de facile. Vous êtes équitables ; 
aulÏÏ fuis-je ; or quand on eft fur le pié d’u- 
ne juftice mutuelle & réciproque , il eft fort 
aifé de s’accorder. Il n’eft pas de la probité 
d’obtenir des honnêtes gens ce qu’on lait 
en confcience être contraire aux lois de 
l’équité : mais' propofer une choie raifon- 
nable à des gens qui ne conoiflent point là 
faîne & droite Raijh» ; ou qui , s’ils la conoif- 
font, ne veulent pas le rendre à fes lumières, 
c’eft une folie. Mais orc^airement ces hom- 
mes iniques ignorent la^^fr^ ; ils n’ont p^ 
même la moindre teinture , la moindre 
conoilfifcce de V Equité. 

Sufpendeî donctoutes vos penfées ; & que 
dans cette nombreufe Afliftance il n’y en 
ait pas un feul qui ne donne toute fon atten- 
tion ; car jeprélideaux nouvelles aufîi-bien 
qu’au lucre Vous ne devez point avoir 
d’autre volonté que la nôtre. Vous & là 

Re- 


ta remari^ue eft pieufe & 
très édifiante : mais je ne fai 
fi ce n’eft point li faire Plau- 
te plus religieux & plus dé. 
tôt qu’il n’étoit. Outre que 
ce Rieur piniûnte les Dieux 
tn plufieurt endroits , étoit- 
il DifoQ de catéchifir , dans 
Je temps' qu’il repiéfentoic 


le premier & le plus grand 
Objet du culte , comme un 
Adultéré & comme un Im-- 
porteur ? Il en fera pour- 
tant tout ce qui vous plai- 
ra , Monfieui mon tefpeéU- 
ble Leâcur. 

‘ Mercure ctoit Courriec 
& Partt~£*in ; c’étoienc li fes 

d«ta 
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République n’êtes pas peu redevables à moir 
pere & à moi Je ne m’amuferai point à 
rapporter ce que j’ai vû dans les Tragédies : 
les autres Divinîte2 y étaloient pompeufe- 
ment toute leur generolité : Neptune , la- 
Vertu, laVidoire, Mars, Bcilone , ces ^ 
Immortels ne vous rapelloient-ils pas dan» 
la mémoire les biens qu’ils ont répandü fur 
vos Perfonnes , fur vos Familles , & fur 
vôtre Etat ? N’eft-ce pas mon pere, qui , à 
titre de Roi des Dieux , a été la prémiere 
Caufe & comme l’Architede de tous ces 
bienfaits ,? Mais Jupiter cft une bonne pâte 
de Dieu: naturellement il a l’ame belle; il 
répugne à reprocher fes dons & lès faveurs, ^ 
fur-tout quapd il a verfé fesgraces fur des 
gens de bien. Mon pere ne doutant point;. ^ 
que vous ne receviezav.ee autant de joïe que 

de- 


deux fondions dominantes : 
ien la première quJiié Ho. 
race lui dit T.iv. I ode X. 
It te thanttrai , Jiit£ltger 
de lufiter^ & de nus Ut 
Dieux : comme le Maître & 
le Dispenlàteur <lu profit on 
appelloit la pallîon du gain, 
la falivt de Mercure. Bon 
D'OU i que de gens en om la 
bouche pleine ! plus on la 
crache, plus elle revient; tant 
Tavatice & Je défit infatia 
Lie du métal monnoyé cft 
une fource qui fermente de 
pins en plus & qui ne tarit 
^lepai la pote de la vie! 

^ l’ai oubüéde faite , dan» 


fon lieu-, une Note fur le 
mot de Fable. Ce terme ett 
commun â tous les Pofe'mes 
Dramatiques , foie Tragédie, 
foit Comédie , foit Tragi- 
Comédie : mais on doit le 
fixet à la Cttnidte dans toui 
tes les Pièces de nôtre Au- 
teur. Il fetoit d fouhaiter 
que la Fabjue fût relcgtiée Tue 
le Théâtre , & dans les Ou-* 
vragçs qu’on ne donne que, 
pour des jeux de l’imagina* ■ 
tion: la Sottife , la Chimère,.-. 
ÔC rimpodurc n^ triomphe*- 
rotent pas ü fouvent de là 
Vetiié, 

«Oh. 


« 
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• 3c recynoifTance les effets de fa bonté infi- 
nie , cela lui fuffit en paiement, & dès lors 
il vous juge dignes de tout le bien qu’il vous 
fait. Notez en paffant , qu’il a autant ' peur 
de vous, que vous delui. 

C’cfl allés préludé. Il eft temps que je 
vous expofe le fujet de ma commilîîon. 
Après cela, je vous ferai connôître l’Argu- 
ment ou la Matière de cette Tragédie. Pour- 
x}uoi le chagrin s’empare-t-il de vos vifages ? 
Pourquoi rechignez-vous fi fort? Càemôtde 
*ïragédie vous épouvnnte-t-il ? Je 'vous en- 
tens, Meilleurs , je vous entons à ce refroi'- 
gnement de mine. V ous vous attendiez , fans 
doute, à bien rire; & vous riez à prëfent, 
qu’on va vous attrilter peut-être jufqu’aux 
larmes. Læ, /^ , rallûrez vous ,& reprenez 
toute vôtre feremté de face. Avez -vous donc 
oublié que je fuis Dieu-? .& qu’en cette qua- 
lité-là, qui ell fort fublime, oui, & un mil- 
lion de millions de fois plus fublime qu’on 
ne peut concevoir ; & qu’en cçtte qualité- 
Jà , dis-je , rien ne m’eft impoflible que le 
contradiâoWe \ encore en viens^je fouventà 
bout. 

Hé bien ! pour vous montrer ma toute- 
puiffance , & pour vous faire plailir , cette 

rtra- 

t 

, s 

* On prétend que quand ! rempliflôit mal fon Rôle. le 
, Mercure attribue la timidi- I n’y ai point cherché tant de 
té à lupitct , il entend l’A- I iînefl'e ; & dans la wû^de 
âeur qui faiftvit le perfonnage | rendre la leûure plus agréa* 
du faux Amphitrion , de qui blc )’ai laifle Mercure dans le 
n’écant qu’un Efclave crai- 1 naturA , & comme fe raillant 
gnoit le chlûmeat , f’il ' des foibkHês de fon perc. 

' La 
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l'ragUie fera par moi metamorphbfée en Co~ ■ 
médie ; & fi je n’y changerai pas la ifloindre 
parole. Qu’en dites-vous ? C’efl; cela , c’eft 
cela qu’on -peut nommer miracle ! Décla- 
rez vous donc là-delTus : voulez-vous du 
Tragique ? aimez-vous mieux du Comique ? 
Mais, pour un Dieu, que je fuis fot &fou! 
Dès que je fuisaggrégé aufacré College des 
Immortel's,dès que je luis un Individu de l’E- 
SPECE Divine , ai-je befoin de deviner vos 
defirs d^vos fouhaits .^;Non, non ; je fuis 
très fûr , par ma fcience univerfelle & in- 
faillible, je fuis très fûr de ce que vous de- 
mandez dans cette affaire-ci. Pour me con- 
former à vôtre goût, je ferai fi bien que la 
Pièce fera moitié moitié Comique^ 

n’eft-ce pas comine vous l’entendez? Carde 
ne mettre que du Comique dans une Scène 
où des Rois & des Dieux paroififent , je ne 
croi pas que la bienféance le permette ; ce 
feroit avilir les Dignitez Divine & Monar- 
chique. Comment faire donc ? Je fai un 
moïen. Puisqu’il y aura aùlïï dans nôtre Spe- 
âacle des Rôles de Valet & de Servante, je 
ferai un compofé des deux genres du Théa- 
. • tre ; je mêlerai le ferieux avec le plaifanf; 
enfin, je vous avertis que ce fera une Tra- 
gi-Comédie *. 

Pour ce qui eft de la grâce que Jupiter m’a 

ordon- 

' La celèbte Traduâdce tjut nout lui dtnittiu *u- 
de \LAmfhitritH me prête jomd'hui- Elle tfl Tragédie 
cette Remarque-ci. f^rpjue i des Dieux & des He- 
Pluute dit qu'il fera une Tra- rts , ^ Comédie à caufe du 
gi- Comédie , il nt fitut fas Valet , qui y joue un des frin- 
f rendre te tfot eUtu le ftm tifOkX fiJêltt q/tar Itt Ancietu 
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ordonné de vous demander , la voici. Sa 
Hautijjime Haute£e vous fupplie , par ma bou- 
che divine , d’avoir foin^d’une choie confî- 
derable i c’eft que les Infpedeurs de l’ Am- 
phithéâtre vifîtent chacun les bancs qui font . 
de fa répartition ; s’ils y découvrent quelques 
Gens Apojiez pour favorifer un Adeur au 
préjudice des autres, qu’on leurprenne la robe 
en pleine Alîèmblée , ce qui fervira de gage 
& de recompenfe ’aux Infpedeurs. 

. Le bon-plaifir de J upiter eft aufli , qu’onfafr 
fe fubir le meme art'ront à ceux qui auroient 
brigué la vidoire pour les Comédiens , les 
Boufons ,des Baladins, & les Farceurs, ou 
pour quelque Artifan. Que ces Brigueurs 
aient agi par lettres , ou par eux-mémes , ou 
par entremetteur : que les Ediles adjugent 
le prix frauduleufeinent & contre leur coii- 
fcience ; le Maître de T Univers veut que 
•tous ces coupables foient fujets à laloiéta- 

blie 

tumm»Unt leurs Pinet eu moins dangereux pour l’é- 
Tregidiet eu Comédies , ftlen ’ quivoque , que Tragi-Cvmé~ 
le curaHere des perfennes rdie , s’il ne l'ell davantage | 
qu'ils intseduifiient ; eu lieu , , & le dernier mot a beaucoup 
çue nous appellent ebi^x/tment plus de douceur : mais je 

Tragi-Comédie une Pieeedent factifie volontiers mes foi- - 
le fijfle ejl relevé , mais dent bics lumières au génie fupe- 
la fin n'a rien de tragique- rieur de la Vierge favaute. Au 
Peur faire donc entendre la refte , en prenant Tragf- 
penfie de Plaute fans aucune die & Cemédie félon l'ufage 
équivoque ,j'ai cenfervt te met commun, l’Amphitiion me- 
de Tragico. Comédie , qui ricoit bien le titre de Tragi* 
me partit mime faire ici une Cemédie : l’infortuné ma- 
ieauté. ri d’Alcmène & le mal* 

l’aurois cru tout le contrai- heureux Soden’eudènt point 
re ; Tragiee^Cemédie , â ce balancé â fe déclarer pour 
^’il me fcmble , n'eft pas mon femiment. 

» « Ces 
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blie contre ceux • qui briguent la Magîftra* 
ture , foit pour eux, foit pour les autres. - ■ 

Jupiter a déclare que vous deviez vos vî- 
éloires au mérité ; non à la brigue , ni à la 
perfidie. Pourquoi le même Râlement fe- 
ra-t-il moins pour l’Homme de Théâtre que 
pour le Conaudeurde la Republique PC’eft 
par la Vertu qu’on doit chercher às’avan' 
cer ; ce n’efl: point par le nombre des Fau- 
teurs & des Partifans. V ous trouvez toûjours 
affès de gens qui s’intereflent à vôtre for- 
tune , quand vôtre mérité eft foutenu de la 
probité ; à condition néanmoins que les 
perfonnes , de qui vôtre affaire dépend , ayent 
de l’honneur & de la bonne foi. 

Mon pere m’a commandé auflî de vous 
dire, qu’on donne des * Infpedeurs auxComé- 
diens: s’il s’en trouve qui aient pris defbur- 
des &fauffes mefurespour fe faire applaudir, 
ou qui aient empêché un Adeur de bien 
remplir fon Rôle, & confequemment de plai- 
re aux Spcdateurs ; Jupiter ordonne par 

une 

' Ccï Infpeaeuts s’appel- njauvais Comédiens cmpor- 
loient en Latin Ctnijutfitartuf toienc le prix , l’honneur , 
kut office coniilloit unique- la viâoire de la Reprcfeuca- 
mcm;fui les louanges qu'on tion : car comme il y avoir 
donnoit aux Aâeurs : ils recompenfe pouc celui qui 

examinoienc avec foin , G jouëroic le mieux , cela fo- 
rargcnt n’en étoit point le memoitdans la Troupe une 
mobile fie le teflbrt fecret. émulation de gloire 6c d’in- 
Aparemment les Adenrs a- cérct. On mettoit donc dans 
chetoiem l’approbation des chaque banc de l’Amphithc- 
plus habiles gens I fie comme acre des hommes mâts Sc fa- 
la multitude ignotancefe ré-- ges . prépofez tour exprès 
gloit fut leur témoignage pour faire avorter les bri- 
pour ap plaudir , il artivoic gués , les cabales , 8c pour 
de Id que fouvent les plus en découroetla teüilite. Ap. 

' pic- 
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Tiiie fentence orimiiielle , qu’on leur fen- 
de l’habit , & n;cme qu’on leur incife la 
peau. 

Vous me direz , & je lis de mes yeux 
divins cette penfée-là dans vos âmes : 
qu’il fait beau voir le CondufteurduCiel & 
de la T erre , fe faire une affaire ferieufe 
de punir exemplairement une rufe de Théâ- 
tre ‘ ? S'. Paix ! le doigt fur la bouche ! \ 
Je vais vous tirer de vôtre admiration. 

Le vieux Dieuafcsraifoiis , voïcz-vous, 
pour en ufer fi rigoureufement : c’efi: qu’il 
doit jouer le prémier , ou du moins le fé- 
cond Perfonnage dans cette Comédic-ci. 
Jupiter Aéteur ! Jupiter Comédien ! Hé- 
las ! Vous vous écriez fur peu de chofe î 
De quel pais fortez-vous donc > Efi-ce 

B d’au- 

* Nôtre Comique em. 
ploie fouvenc , pour expri- 
mer l'endioit des ipcdtacles, 
le mot Cavea , qui , dans 
le fens Littéral , iigninc un 
lieu enfermé de tous cotez. 

Il y avoit à RoAe trois 
.lieux dedinez aux Repré- 
fentations , ou autres Di* 
vertifTeraens publics rLe Cir- 
que , la Cavée ou l’Amphi- 
théâtre , & la Scène ou le 
Théâtre. La Cavée fc prend 
pour l’Amphithéâtre & pour 
le Théâtre ; & on la nom- 
moit Ctivca , parce qu’il y 
avoir fous l’Amphithéâtre 
des endroits creux ic des 
voûtes. 

Vne autre plume com- 
mente 


Aprenons de côt exemple Id 
que l’ufage de • Cabaler eft 
fort ancien : paflè encore , 
fi dans nos jours H ne re- 
gnoit que pour la Comédie; 
mais la brigue ne fe dcchai- 
ne-c-ellepas aujourd'hui fur 
tout ’ Far fes mouvcnicns 
foutertaiiis , icombien d’O- 
raccurs làcrez & civils font 
fut le pinnacU , quoique 
d’un talent médiocre ? com. 
bien demauvaifes produâions 
d’cTptit font prinéci comme 
admirables î Et , ce qu’il 
y a de piic dans la Société, 
combien d’honnétes Gens 
font • ils en abomination 
ches les Fanatiques ôc chès 
les Sots ? 
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d’aujourd’hui' que, Aî Majefié J/tpine fe dé-^ 
roidit & s’humanir»^ aiiès , pour faire le 
beau & honorable métier de feouffon & de 
IJaladiii ? Ne vous Ibuvieilt-il pas , que 
vos Comédiens l’^iant invoqué pendant 
une année , il eut la bonté de qqiter toun 
tes fes affaires , quoiqu’alTes grandes , 
comme vous favcz , pour decendre fur> 
vôtre Théâtre ? Les Comédiens .ayoient be-. 
foin de fa Toute-puiffance. ; & il les fe- 
courut efficacément. 

Outre cela, rien n’eft plus vrai que le 
trois fois très bon &. très grand Jupi» en- 
tre , & occupe la place , le polie d’bon-, 
neur dans les ReprcJènt<ftionsT‘ragiques. Mais 
enfin , croi'ex m’en fur ma parole de Dieu, 
Jupiter , oui Jupiter , vous dis-je , joue- 
ra dans la Pièce d’aujourd’hui. J’aurai 

l’honneur de jouer avec lui, & vous verrez 
que nous rt’entendons pas trop mal le Ba- 

ladi- 

. mente cela difFerenunent : que la haute: elle étoit pour 

C^ivea e(l le nom geuetal , les plus appaiens du peuple : 
qïii lignine le Tlicattc ou la plus haute , qui étoit la 
bAmphitlip^tf^. plus éloignée du lieu dit 

nie étoit diviféç en trois: fpeüacle , étoit pour tout 
car il y avoir la balTe Ca- le peuple. Eft-il rien qui 
vee , la moïenne Cavée , &c approche d'uiic telle magni- 
la haute Cavée. La bafle é- ficence ? Los Romains n’é- 
toit la meilleure place, pat. patgnoient rien pour le plai- 
ne qu’elle étoit la plus pro- lir public ; & on ne penlc 
che do l'Arene , c’eft-à.di- d préfent qu’à l’utilité par- 
te , du lieu oü on faifoit ticuliere : le genie Se le gou- 
les jeut : aulfi étoit-cllc de- vernement de cette Repu- 
llinée aux Sénateurs &c aux blique ne renaîtront-ils ja- 
Chcvaliers .• celle du milieu mais en bon car quant au 
croit moins commode que mauvais , c’eft à qui l’imi- 
la balTe , ôc plus commode tera Iç mieux. 

i > The- 
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ladiïiage ; & que nous favons nous dédeï-^ 
quand il nous plait. Je neveux pas dif- 
férer davantage à vous apprendre le fujet 
de nôtre Comédie : redoublez vôtre atten- 
tion. ' 

* Cette Ville, que vous voVez en figure, 
c’eft Thebes. Ce Palais, c’eft celui d’Am- 
phitrion , ne à Argos d’un Pçrc Argh'ieh. 
Ce Seigneur cft: dans le lien conjugal ; il a 
pour moitié une belle & vertueufe Dame 
nommée Alcmène , fille d’Elcdrion. Son 
mari eft aèluellement General de l’Armée 
Thebaine ; car vous faurez que les The- 
bains font en guerre avec les Téléboïens. 

Amphitrion , avant de partir d’ici pouf 
aller prendre le commandement des Trou- 
pes , embralfa efficaçément , fruélucufe- 
ment fon Epoufè , & la laifia grofiTe. II 
Ii’eft pas que vous ne conoilfiez tous l’hu- 
meur de Monfeigneur mon Pere. Etant 
d’une confiitution fort chaude, fort amou- 
reufe; & d’ailleurs rebuté de fa jaloufe, de 
fa chagrine , de fa grondeufe Junon , il fe 
dérobé du Ciel, & changeant de forme , il 
vient courir fur la Terre les Beautez de 
l’un & l’autre Sexe. Je fuis fâché de le 
dire : mais , tout franc , mon Pere eft de 
très mauvais exemple : l’âge n’amortit 

^ B 2 point 


* Thèbes étoit une Ville 
de Bcotie : Amphitrion la 
choilîc pour le lieu de fon 
refuge ; & il y transplanta 
fon tabernacle , avec Alc- 
mène ü Couûne & fon ac- 


cordée , lorsqu’après avoir 
tué , par un coup de mal- 
heur , Eledriou fon Oncle, 
Sthenele Frété du Roi mort 
conttaignit fon neveu à 
s’rnfuït d’A gos. 

— ' Tant 
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E oint fcs feux ; débauché comme un jeune 
omme , il multiplie par-tout la Bâtarde- 
rte Divine, & me donne des Frères & des 
Soeurs , qui ne font pas plus légitimés que 
moi ; enfin , dès qu’il s’efi laiffé prendre par 
les yeux , ( ce qui lui arrive fouvent) dès 
que l’objet lui a touché le cœur , il faut, 
à quelque prix que ce foit, qu’il en vienne 
à la conclufion ; il y perdroit plùtôt fa 
foudre. La débauche & les amours clan- 
dcfiincs de mon P ere ne font donc pas un 
fccret pour vous. 

Mais voici une de fes avantures , une de 
fes bonnes fortunes , à laquelle je fuis fur 
que vous ne vous attendez point. Ce Ju- 
piter , qu’on pourroit nommer un Taurean 
âanal , aulTi bien s’cû-il intaurifé une fois , 
prenant la figure de cette bète cornue Çff 
SailliJJânte Jupiter ,dîs-jc , fe lailfa con- 
quérir par les charmes de la belle Alcmè- 
ne ; & vous jugez bien que , quand il fe 
fentit épris de cette appàijj'ante perfonne , 

U 

» Tant il change aile- ^fguri cinq fois , fans celles 
ment <ie peau , quand l’en- i qu’on ne fait point: il s’efl 
vie lui en prend ; dit Plaute fait Taureau pour Europe ; 
parlant de lupiter. Le mot . Cygne pour Lédé j Satire 
Latin ell Ver/iftllit , Chan~ ! pour Antiope j Or poire Da* 
de peau : ce teirae tire , naé ; ÔC Homme pour Alc- 
fon oiigine du pais des Fa- j mène. Quel triomphe pour 
blés , où quelquefois les ; l'enfant Ctipidon 1 Vn An- 
Bêics prenent une autre fi- cienavoit taifon dédite , que 
giire que leur forme naru- ! la pallion amoureufe avoir 
relie . pour am.apcr les ani- i la force de metamorphofer 
maux à qui ils en veulenr. les Dieux en Mortels & cg 
Fumier ameuteuxs’çft{r<fp/« [ AqimjUi btuici, 
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îl ne choifit pas le mari pour fon Confi- 
dent. En cftet , Amphitrion ne foupçon- 
ne quoi que ce foît ; il ne penfe à rien 
moins qu’à fe croire Cocu par le Souverain 
Monarque des Adorables cf/ des Adorans^ je 
veux dire des Dieux & des Hommes. Ce- 
pendant , 'Jupiter le lAenerien jouit à bon 
compte de fon friand morceau ; & il lui 
a meme déjà donné P enflure 4^ neuf mois. 

Afin que vous foVez mieux inftruits de 
l’état préfent d’Alcmène , je dois vous a- 
vertir qu’elle porte dans le corps une dou- 
ble befogne., étant grolTe, à la fois-, du fait 
de l’Epoux , & de celui de l’Amant ; vous 
comprenez bien que le dernier eft ce grand 
Adultéré , qui , fous le nom de Jupiter, 
^fait trembler l’Univers, & peuit, quand il 
lui plaira, le réduire en une malle de cen- 
dres. A l’heure que je vous parle , mon 
bdn Dieu dcPere eft, je m’imagine, bien 
content : il prend fes ébats avec fa Belle ; 
& comme , par le Privilège Divin , il cil 
inépuifablc dans la lutte amoureufe; jugez 
de fa fineffe , il a reculé le jour , il a al- 
longé la nuit , afin de prendre du plaifir 
tout fon faoul. Vous demanderez, fi laDa- 
mc peut fournir à tant de fatigue. Pau<- 
•vres gens ! Ne voVez-vous pas que fon 
brave 4t vaillant Champion la foutient & 
la fortifie furnaturcllement ? N’cft-il pas 
•vrai que vous auriez bonne envie de me 
faire une autre objection } Eft-ce donc là, 
diriez-vous , cette Matrone que vous nous 
prôniez comme une Veftale , ou comme 
une Lucrèce ? Je ne m’en dédirai point : 

B 3 . Alc- 
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Alcmcne eft très Sage , & garde toute foh. 
innocence., en recevant dans fon lit &en- 
,tre Tes, bras fon Lubrique àihtb'idïnaix Ga- 
lant. Quel paradoxe ! C’en clt un , il eft 
vrai : mais facile à deparadoxcr & à prou- 
ver. Vous n’ignorez pas que les Dieux ont 
le Droit de pouvoir le transformer en tou- 
te forte de relTcmblance. Ils peuvent, 
s’ils le jugent à propos , paroître Oignon, 
Citrouille ,* Souris , Serpent ; enfin , ils 
peuvent prendre la figure de telle matiè- 
re , de telle étendue , de tel corps qu’il 
leur plaira. Or devinez l’expcdient de Ju- 
piter pour pofleder fa MaîtrelTe. Il ne 
l’a vue & ne la voit que fous le dehors , 
que fous l’apparence d’Ainphitrion ; mais 
apparence fi trompeufe & li bien contre- 
faite , qu’il n’y a perfonne qui ne prît mon 
rufé Pere pour le General Thcbain ; la 
MaîtrelTe & les Servantes de ce Palais n’ont 
pas le moindre foupçon de la chofe ; & 
quoiqu’ Alcmène ait fujet d’admirer la 
\\ÿXQ.VixfurhumaiMe de fon Epoux prétendu, 
la bonne Dame ne fe defie de rien : elle 
attribue au pouvoir de fes attraits ce grand 
nombre d’alTauts , & prend le tout en pa- 
tience. 

Je reviens fur mon chapitre. Je m’ima- 
gine que vous êtes fort impatiens de favoir 
pourquoi je me préfente ici en habit de 
Valet. Oh ! je veux fatisfaire vôtre cu- 
riolité. Le fujet de nôtre Comédie eft an- 
cien , & s’eft palfé il y a bien du temps : 
on va néanmoins le rajeunir, on va vous 
le donner comme s’il étoit tout nouveau : 

il 
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il ètoît donc à propos ' que laifîlmt dans la 
Garderobe du Ciel ma bravcrie de Dieu , 
je parulTe devant vous deguife d’une ma- 
niéré toute nouvelle. Je viens de vous en 
-m'ertir : Jupiter mon Seigneur & Pere eft 
■là -dedans : il y eft fous la forme d’Am- 
‘phitrion ; & il n’y a pas un Domeftique de 
la maifon qui ne s’y méprenne : car enco- 
re une fois , c’ell un fin Sire que le Mo- 
narque du Monde ; il change de peau , 
'OU du- moins de figure , quand bon lui 
femble. 

Gomme donc nlon Pere s’efl travefti en 
"Amphitrion , moi de mon côté , je me 
fuis faitSofie : c’efl; le Valet de ce Seigneur; 
il efi: à l’Armée avec fon Maître. Or quel 
-éft le but ‘de ma transformation ? Fa^''orifér 
les amours de mon Pere “lui fervrrdecom- 
fnode & de Maquereau fondlion honOra- 
•ble & glorieufe chès lés Dieux & chès lés 
Grands. J’ai encore eu une autre rai fdn 
■pour me Sojifier. Comme j’entre fouVerit 
danfle Palais, & que les Domeftiques m’y 
Toïent aller & venir, ils ne manqueroiérit 
pas de me demander mon nom ; mais com- 
me ils me croïeût bonnement leur Cama- 
"rade & leur Compagnon defervicc', aucun 
d’eux ne s’avifera jamais de s’informer qui 
je/uis , & par quel endroit je prens la li- 
berté d’agir fi familièrement dans l’Hôtel 
d’ Amphitrion. 

Je ne puis affè't voiis le répéter , tant le 
fait eft rare & plaifant: Mon Paillard de 
Pere eft dans ce logis , où il s’en donne a 
coeur me; je vous répons qu’à l’heure qu’il 

B 4 eft. 


Digitized by Google 



92 Prologue 

cft , il ne laiffe pas dormir fa Maîtrefle, 

& qu’il la tient bien éveillée. S’ils refpi- 
rent aéluellement , s’ils font en trêve ; 
mon Pere prend cet intervallc-là pour lui 
dire les nouvelles de l’Armée. Alcmène, 
qui de la meilleure foi du monde prend 
fon Adultéré pour fon mari , Alcmène , dis- 
je , écoute avec un plailir incroiable , & 
donne de tout fon cœur dans le panneau. 

Je me fais un vrai plaifir de penfer à la 
Gafeonnade , à la Rodomontade du Sei- 

f ncur : il me fcmble le voir étaler à fa 
Jimphe fes prouëffes & fes exploits. Il 
lui conte avec emphafe qu’il a battu & de- 
route \c^ Ennemis , qu’il les a mis en fuite, ' 
&_peut-être que , pendant le fort de la ba- i 
taille , il étoit fortement aux prifes avec I 
l’Epoufe de fon Rival. Le grand Guer- 
rier ! C’eft à lui pourtant "qu’on attrî- i 

bue les bons & les mauvais fuccès de la I 

^Tuerie Humaine : il eft le Dieu -des Armées ; j 
& il faut voir avec quelle profonde recon- ! 
noilTance on le remercie, même en b(illc & 
bonne Mufîquc, d’avoir fait périr les hom- ' I 
mes par milliers. Ce Héros prétendu n’ou- 
blie pas de dire à fa Maîtreflè, que la vî- | 
dtoire lui a procuré de riches. préfejjs. , A- 
près tout il dit vrai : cfFeéHvement nous 
avons eu quelque, chofe de beau : mais 
comment cela , s’il vous plait > En four- 
bes & en voleurs. Il faut que vous fâchiez ■ i 
que, fuis- ouvrir une certaine calfette , 
nous avons pns tout ce qu’elle renfermoit. 

C’eft un Diable que nôtre Maître Dieu; il 
n’y a tour de Gibeciere qu’il ne fâche ; & fi , 

une . ' 
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une fqis l’envie lui prenoit de rire à vos 
dépens,, vous feriez bien trompez vous au- 
tres Riches, vous Meflîeurs, qui nous vo- 
lez nôtre gloire divine ; car il eft certain 
qu’ici bas le RICHE eft mieux fervi 
que nous; vous feriez, dis-je, bien attra- 
pez en ne trouvant rien dans vôtre thréfor 
bien fermé. Il faut être mon Pere pour 
favoir s’enrichir fans qu’il y paroilfe : mais 
aulîî eft-il vrai qu’il ne fait que reprendre 
-fon bien ; car il efl Ÿ Auteur de toute bonne 
donation. 

Or vous allez voir quelque chofe qui 
vous divertira; c’eft afTûrément le meilleur 
de la Pièce. Amphitrion le mai va reve- 
nir de l’Armée : il fera fans doute fuivi de 
fon fidèle & affeélionné Sojie , ce digne 
Valet dont j’ai l’honneur de repréfenter la 
figure : lailfez nous faire ; vous verrez 
beau jeu. Mais ce n’eft pas le tout: je dois 
vous donner le môi'en de diltinguer & de 
conoître le vrai : autrement vous n’auriez 
que la moitié du plaifir. Prenez donc bien 
garde à ce que je vais vous dire. ■ Pour ne 
point vous tromper ni dans les Amphi-| 
trions ni dans les Solies , voici un expé- 
dient infaillible : j’aurai toûjours ce petit 
plumet au chapeau ‘ ; & mon Pere portera 

B y au 


* Ce chapeau efl: ce qu*on 
appelle en Latin Petafut:c‘é- 
toit un chapeau de cam. 
pagne ; il avoit de grands 
& larges bords pour garen- 
tir des ardeurs du Soleil. 
Mercure portoit oïdinaire- 


menc certe forte de chapeau, 
quoique les Peintres le faflenc 
] petit, orné d’une paire d’ailes. 
I Mais le grand lui convienc 
i beaucoup mieux : car com- 
' me il ell le Courrier des 
' Dieux , il efl toujours par 
wù 
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au fîen un petit Cordon d’or '. Vous 
ne fauriez vous y méprendre ; car ni le 
Seigneur Amphitrion , ni Monfieur fon 
Valet n’auront les mêmes marques ; & 
nous les empêcherons bien de les avoir ; 
favez-vous comment ? G’eft qu’aucun , ab- 
folument aucun , des Domeftiques de cet- 
te maifon-ci n’aura l’homieur de voir ces 
marques de' nôtre diftinâion * : Sans en- 
cenfer trop la Divinité , nous avons un 
peu le talent, nous autres Dieux, d’/»ï«)î- 
bilifer les chofes vilibles ; c’eft unde nos 
yus beaux privilèges ; & fî pourtant la 
Divinité en a tant, que je ne pourrois pas 
les nombrer. Enfin tant y a ^ vous feuls 
verrez les lignes dijiinéïifs ; & je vous don- 
ne ma' parole de Mercure , vous la pren- 
drez comme il vous plaira , que les Do- 
melliques n’auront pas le plaifîr de voir ces 
marques de diftinêlion. 

Mais chut , chut ! Voici - juftement So- 
“ fie , mon Prototipe , mon modèle , mon 
original. Tel que vous le voïez avec fîi 
Lanterne , il arrive du Port : le Coquin ne 
penlè guère à l’avanture que je lui prépare: il 

s’at- 


%<tït & pt^r themin. Ce i 
n’efl pas néanmoins par cet ' 
endroit-là que le Fils de 
Maïa di ici coiffé fîau lar- 
ge: mais, c’ell à caufe que 
h vrai Sofîe , que le Dieu 
ïoftillon devoir contrefaire 
eu tout, revenant de la guer- 
re , avoir actuellement un 
Petafe, OU chapeau à grand 
hoti. 


‘ Ce Cordon d’or étoie 
proprement une houpe ; 3c 
on a traduit Cordon , parce 
qu'elle était entortillée 
comme une corde. 

’ Car il dépend des Dieux 
de faire voir un objet aux 
uns , 3c de le cacher eu 
même tems aux autres. 

I U 
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s’attend d’entrer 'chès lui : je l’ehtens mê- 
me déjà frapper ^ : oh comment je vais 
vous le faire déloger ! Adieu , Quiritcs , 
-adieu braves Romains ; fouvenez vous que 
mon Pere & moi nous allons être deux 
bons Bateleurs pour vous faire bien rire. 



ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE. ‘ 

Mercure , Sosie. ' • 

Sosie. 

ft-il un Mortel plus hardi que 
moi ? En eft-il qui conoilTe moins 
la peur , ou qui la conoiflant fâ- 
che mieux la braver ? Je n’igno- 
re pas combien nôtre Jeunefle Thebaine 
•. fe fait craindre la nuit par fes defordres 

B 6 & 



I II ne faut pâs prendre j 
•ion exprelTion à la Lettre, 
f Plaute dit, le wici , ilfrap- 
f'e : mais cè ri'eft qu’une 
maniéré de parler. î.lercute 
ne do’.ifoic point que Sofîe 
ne fût tout prêt à fiapper : 
Car il ne devoir pas s’ima- 
giner que ce Vâict feroît un 1 
li long dialogue. Ce font ; 
1 m propres termes de Ma- | 
dame üaeier. Mais pout- 


I quoi ne le dcvoit-il pas > 
La raifon du Théatté ne 
l’obligeoit nullement à cette 
ignotainee-là. D'ailleurs , cii 
Otant i Mércute tettê prér 
voïance de l’avenir , n’eft» 
ce pas lui ôter le plus beau 
privilège de la Divinité ? 
j * Les Jeunes Gens de Thc- 
; bes, auûî-bicn que de toute 
là Grèce, vivoicnc dans une 
grande diflblution : Courant 
la 
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& par fes débauches : -cependant , voilà 
IVionfieur S o fie- qui fe donne des airs de 
bravoure ^ & qui marche fcul par la Ville 
avec autant d’airûrancc que s’il faifoit 
grand jour. 

Avec toùt mon heroifrne ^ je ne laifiê pas 
de faire une reflexion qui m’importune. 
Que ferois-je à préfeut , fi, le. Triumvi- 
rat » de nôtre Magifirature , m’honorânt 

des 


la nuit dans la Ville, ils y 
comraeuoienc rouie forte 
d’excès : Les rues n’ctoieiit 
lieo moins que fûtes ; & 
apacctnmcnc chacun fc tc- 
roit dis & couvtrt çhçs foi.. 
11 ne faut donc pas s’ftcin- 
net fi Scifie applaudifl’oit à 
fon courage ; vû fut- tout 
que naturellement J1 fe 
fentoit un grand poliron. 
Comme la leuiiefiè Rcmai- 
xe n’étoic peiu-érre pas plus 
fage que celle de Thèbes , il 
«Il i ptéfumer que le peuple 
fe fit un plaifir de lui appli. 
quer la Cenfure. 

- ' le vais coudre deux 
Notes enfemble ; l’une tra- 
duite du Latin , & l’autre 
rranfetire du François ;ainfi 
il y en aura pour les fâ- 
cheux. le commence parla 
traduèlion. 

Sofie a dit dans le Vêts 
précédent , qu’ilavoit grand 
fujet de craindre ces jeunes 
- Déirouflèuis de pafl’ans, qui 
couioient la nuit : il iiifi- 


ntie dans le Vers -fuivant , 
qu’il a peur d'être pris 
lui même pour un btÿard 
nodurne.rÿc d’en être-^puni 
par les Triumvirs, Ches les 
Athéniens il y avoit dans 
la "Regencè onzcMagiftrats , 
qui avoient une autorité 
femblable à celle des Trium- 
virs de Rome. Ot la char- 
ge de ces Magiftrats , dans 
l’une 8c l’auite République , 
étoît de prélîder aux pri- 
fons , de châtier • ou ftip- 
pliciec.lcs rbndamnez , 8c 
de connoîire dir ciiine de 
vol. Les Ttiumviis Ro- 
! m.iins avoient chacun huit 
Lideurs ou Htiiluers, dont 
I la fouifcion étoit de punis 
I ceux qui avoient été décla- 
rez coupables devant le Tri- 
bunal du Triumvirat. On 
ne fait pas certainement ni 
le rang , ni l’étendue du 
pouvoir , foit des Magifirats 
de Thèbes , foit des onze 
luges cirés les Athéniens , 
foit des Tiiumvirs Romains. 

A» 


4 
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des beaux Titres de Vagabond & de Voleur , 
alloit fe faîfir de ma petite perfomie , & 
me faifoit jetter "dans le fond d’un cachot? 
On m’en tireroit demain , à-peu-près com- 


me, d’un ^ar de-manger '■ 


, pour m’étriller 
B 7 d’im- 


Au refte , Plante commet me on avoir des Triumvirs , 
ki une erreur volontaire • que l'on apelloit Nêilurnei » 
louchant , la Regcnce de qui étoient trois Capitaines 
Tlicbes , foit parce que les du Guet , qui avoient des 
El'clavcs ne/conoillcnt guère. Compagnies difpcrl'ccs endi- 
la forme du Gouvernement ; ' vers corps de gai de pour veil* 
bu dii moins ils n’y tegar- : 1er à la fureic de la Ville, 
dem pas de ‘fi près; îoit, 6c' Les charges de Triumvirs 
t’eft ce qui paroit Ife plus , durèrent jufques au Régné 
probable , parce que notre i d’Augulle , qui mit en leur 
Comique avoit en vue de , place des Compagnies apeL 
tcrifuier ici la licence de la i lées Cobortet vigilum , qui 
îeuneflè Romaine. obeïlToient à un Chef nom- 

C’ell ce que dit l’Inter- j' ttiè" Pr4/e<!ï«i Vigilum, A 
prete Latin: mais prétendre Athènes il y avoit les , 
que Sofie ne favoit point s’il qui étoient ce qu’étoient 4. 
y avoit un Triumvirat 4 Rome les Ttiumvirt. 

Thebes , -6c qu’il avançoit ’ * On entend ici par ^ar- 
cela 4 tout hazard ; en vé- de- manger , l’endroit où qo. 
rite, il faut être dune gran- mettoic 6c d’où on tiroic, 
de foi pour aquiefeer 4 une toutes les chofes nteefTaires 
telle conjedure r He ! d’où pour l’ufage domcllique. 
l’Efdave d’Amphiction pou L’Intendant de ce licii-14 
voit-il conoître. la Magidra- s'apelloit «nd«/. Le 

turc Romaine, puifqu’iln’y mot pour titeeft,quecom- 
avoit point encore de Rome I me on riroic de la celle 
fur la Terre ? Mais volons j promptuaire une enclume 
la Note tranfcritc. , i peut fraper . deflùs avec des 
le ne fai pas fi l’on avoit jmatteaui ; de même Sofie 
4 Thèbes des Triumvirs, ou pourroit erre batu làns mi-' 
bien fi Pl-iute explique les ’ fevicordir. 
coutumes Thebaines par cel- La vérité eft , qu’on n’a*- - 
les de Rome. le croi que pas pu confetver dans nôtre 
c’elt !e dernier, car à Ro- [Langue cette l’iailànterie de 

Valet i 
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d’importance. On ne me dolincroit pa'S' 
le tems de plaider ma caufe , & de me 
juftifier. J’aurai beau me reclamer de moût 
Maître; on rie m’écoutera feulement pas. 
Tous les Aflîrtans croiront que j’ai bieft. 
"mérité le châtiment. Ainfî je me verrai à 
la merci de huit grands & robuftes Co- 
^utns ' , qui fraperont fur, le pauvre Sofie 

comme 


Valet: Le jeu eft furlemot 
depromar, je ferai tiré : Car 
comme depromere étoit un 
terme de cuifine , qui figni- 
fie proprement tirer les pro- 
•bijîont du lieu où l'en Ut 
^arde , Sofie en le mettant 
dans un autre fens ne laifiè 
pas de jouër fut cette fignf- 
cation , & de dire , d’où 
àn me ' tirerait tomme d'un j 
garde-manger. Ce qui fait | 
dans le Latin un agrément , 
qui ne fignifîe rien dans la 
Traduriion Françoife. 

* î! y a ici de la contre- 
verfe. l’Iaute dit huit hom- 
mes robuftes. ces huit 

Hommes , deux Commenta- 
teurs , que je Confulte , en- 
tendent ces huit Sergeans , 
dont on a déji fait men- 
tion. Plaute, difent-ils , les 
nomme les huit hommes , 
dans le même fens qu’on dit 
les Triumvirs ; ôc le Poëte 
continue d’errer à dcflèin , 
«n attribuant aux Thebains 
ce qui n’apartenoit qu’aux 
Romains. Mais cette opi- 
nion -li e(l folidemeiit 


doflement renverfée dans ce 
que vous allez lire. 

Vn favant Interprète en* 
tend ici huit Liëieurs oo 
Sergeans, qui obeïllbient aux 
Triumvirs ; ‘qu’on apelloit 
Capitaux , qui étoient corn- 
me les Capitaines des pri- 
fons , & qui jugeoiem de* 

[ vols & de. certams autres 
crimes. Mais je ne fai oii 
il a apris cette particularité, 
que ces huithommes croient 
les Sergeans âes Triumvirs ; 
cat on ne trouve rien de 
cela dans toute l'Antiquité 
Romaine. Plaute parle- ail- 
leurs de ces huit hpmmes , 
fans faire aucune mention 
des Triumvirs. .Ajsn. AU. 
III. Sc. II. 

Vbi fape caufam dixerit 
adverfus e£io afiutos audacer 
vires , valentes virgatores. 

Et où Ibuvcnt , pendu par 
les pieds , tu .os plaidé ta 
caufe contre huit robufies 
& hardis coquins , £c d'ail- 
leurs vigoureux donneurs d’é- 
tiivieres. 

Cette réfutation me pa- 
solc 
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tomme fur une enclume ; & voilà com- 
ment, lorfque je reviens de loin , on exer- 
cera envers moi l’hofpitalité aux dépens 
du public . 

J’ai obligation de cette belle affaire-là 
à l’impatience, & au peu d’humanité de 
Monfeigneur Amphitrion. Il a voulu de 
pleine puijfance ^ d' autorité abfoïue ^ que 
je fois parti du Port dès qu’on ne vmoit pim 
ni Ciel ni T'erre, Ce n’étoit point du tout 
mon intention ; j’ai relîfté tant que j’ai pu ; 
mais, pour éviter un plus grand inconvé- 
nient, il a fallu fe rendre. Quelle mâlice 
noire ! Comme fi on ne pouvoir pas auflî- 
bien m’envoïer de jour. En vérité , quant 
le fort cruel fait naître quel-cun pour l’ef- 
clav^e , je ne Confèillerois jamais à ce 
quel~cun^lààt s’engager au fèrvice d’un Ri- 
che *. Sa condition n’en fera que plus du- 
re ; il ne fera qu’augmenter fon malheur. 


toît fort fatisfaifante ; Sui- 
vant mon petit avis néan- 
moins , il y manque une 
cliofe; ne devoir.on pas nous 
inflruicc affirmativement fur 
«CS huit hommes y & nous 
aporter une bonne raiibn 
pourquoi Plaute les fixe au 
nombre de huit i 

' C’étoit la coutume chez 
les Anciens, Grecs & La- 
tins , que Ceux qui reve- 
noient de quelque voiage 
confidcrable , avoient droit 
d'hofpitaliic: ils avoient le 
logement Sc le ftp*s aux 


dépens de la Ville ; fur- tout,’ 
fi n’aïant voïagé que pour 
les affaires Publiques , ils 
avoient teüffi dans lent 
Commiffion. D’autres ne 
parlent pas tout-i.fait de 
même: fans faire mention 
du fervice de la Patrie , ils 
difent que généralement tous 
les Citoïens croient logez 
6e régalez à leur retour , 
s’ils n’avoient point d’ami 
qui les reçût. 

' Cet endroit-ci eft diffi- 
cile ; il régné , dans l’efpa- 
ce de neuf Vers , une ob- 
feti- 
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Un Maître, qui eft en fortune & qui fa5t 
.figure, ne vous donne ni repos ni patien-- 
ce, quand vous dependei de lui. Jour & 
Nuit ce Riche vous apelle : tantôt c’eft 
pour un mefïage ; tantôt pour un travail : 
enfin, toujours quelque chofe à vous com- 
mander ;& on a grand foin de ne pas vous 
laifler perdre de tems. Le bon Patron 
s’enrichit à bon compte du travail de fes 
Gens, & ne voudroit pas fe donner la moin- 
dre peine: il s’imagine que tout lui eft per- 
mis pour fe contenter: il croit qiie tous 
fes commandemens n’ont rien que de ju- 
fte ; & il ne fait pas la moindre attention 
à nôtre lalfitude & à nôtre fatigue ; fes or- 
dres font-ils raifonnables , font-ils inhu- 
mains.^ C’eft ce qui ne l’inquiete nulle- 
ment. Convenons donc , qu’il y a de vio- 
lentes înjuftices à fouftrir dans la Servitu- 
de : C’eft un fardeau bien rude , & qu’on 

ne 


feurité cmbarra/Iante , pour 
un Tcaduâcut qui veut ren- 
dre fcrupuleuftment fon O- 
liginal à la Lettre : mais 
on ne peur fe difpenfer ici 
de ne s’attacher qu'au fens, 
& d'aider , en quelque ma- 
niéré , au Poëce à fe ren- 
dre clair 5c bien intelligi- 
ble. C’efl ce que vous fe- 
rez aifément , fi , retran- 
chant les pleonafmes , ou 
mots fiiperfius, vous dige- 
ce paûage à-peu-pres 

ainfi. 


L’Efclave d’un Maître opu- 
lent ell d’autant plus mal- 
heureux , que le Patron a 
toujours quelques nouveaux 
ordres à donner; &c cela,, 
pour empêcher le malheu- 
reux Valet d’avoir aucim- 
repos. Ce riche Seigneur , 
qui ne conoit la peine 
que dans les autres , fie qui' 
vit agréablement dans la- 
raolleflé & tlans les déli- 
ces , fe croit en droit de- 
fouhaiter tous les biens donc- 
on peut jouît dans la vie.' 

' Les 


X 
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ne peut porter qu’avec de terribles ef- 
forts, 

MERCURE. 

Voïcz, je vous prie, et Maraud] Il dé- 
plore fa condition. C’eft vraiment bien à 
lui ! C’ell: moi qui devrois pejler contre 
l’Efclavage : moi, dis-je, qui encore au- 
jourd’hui me fuis vû libre , & que Mon 
Pere , pour pouvoir mieux fe divertir, a 
métamorphofé , de fa grâce, en chétif Va- 
let. Celui-ci qui eft né dans la fervitude ' , 
a l’impudence de fe plaindre ; & moi qui 
fuis Efclave pour faire plailîr au Seigneur 
Jupiter, je ne dis rien. 

SOSIE. 

A propos: j’avois envie de remercier les 
Dieux de mon heureux retour, -de de leur 
faire, àce fujet-là, une belle petite 
tiofî. J’en jure par PEglife de Monfieur Saint , 
Pollux - , Divinité de mérité , s’il en fut 

jamais : 

i 

’ Les Romains apelloitnt Cœur mauvais. 

Verna l’Efi-Iave né dans la ’ PoIIux. Caftor, Hcç- 
Waifoii du Maure ; 6c cetiv- cule j ces trois Dieux re- 
là. étoient mdiriaircment les i viennent fouvent dans la 
plus méprifci , parce qu’ils j bouche d’un Adtcui qui af- 
avoient piis naiflânce dans j fùre quelque chofe pat fer- 
\ les fers ; 6c que d’aiileuis la j ment: cette redite fi fté- 
fortune pouvoir avoir beau- queute importune même SC 
coup contl ibué au malheur ! rebute les Ledteurs : mais 
des autres. Vn libre tom. j aparemment c’etoît l’ufage; 

,bé dans la fervitude peut j & les Romains ne fe fai- 
fe conferver l’ame belle ÔC foient point un fcrupule de ' 
le Çcetif libre : mais on fu- prendre le nem de 'Dieu et^ 
pofe qu’un homme produit vain. Le jurement par le 
dans l’efclavage , a naturel- Temple de PolIux étoitcom- 
lemenc l'amc ballè 6c le tnun aux deux Sexes ; mais 
N i' 

\ 
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-jamais : fî les bdns Dieux me recompen-- 
fent comme je les fers. Savez-vous cequ’ils 
feront ? Ce fera de m’envoVer ici quelques 
mauvais garçons, qui tout en fouhaitant 
la bien-venue à mon Individu me met- 
■tent à bons coups de poing le vifeige à la 
■compote^ & les dents en marmelade. Cela 
m’aprendroit à être une autre fois plus re- 
cGnoilfaiit envers le Ciel , & à me rendre 
plus digne de fes bienfaits. 

MERCURE. 

Voilà un homme fort rare ! Il fè conoît 
& fait très bien ce qu’il vaut & ce qu’il 
mérité. 

SOSIE. 

Après tout, nous avons grand fujet de 
nous féliciter ! Qui auroit ofé efperer un 
-fuccès ni heureüX ? Ni moi ni aucun Ci- 
’^oïen ne nous attendions à tant de bonheur. 
'Voici pourtant là choie arrivée! & nous 
'aurons la joie de revoir encore nos Foïers. 
Nos Troupes viâorieufes & couvertes de 
lauriers retournent chez elles. Nous a- 
vons battu les Ennemis à toute outrance ; 
nous les avons taillez en pièces; &par une 
Vièloire complette nous avons éteint le 
feu d’une Guerre Sanglante & rUineufe. 
Cette Ville, qui a caufé aux Thcbains des 
malheurs 11 funcftcs , elle cft vaincue ', elle 
elt forcée; nous en fommes les Maîtres. 

Com- 


il n’y avoit <jue les femmes 
qui furaffent par Caflor; 6c 
les hommes avoienc prefcjiie 
toujours Hercule fut laXan- 
■ eue. 


* Sofie ftmWeinfînuer ici, 
que la guerre s’étoit faiie 
entre les ThcbaînS '& les 
ïclébien». Cependant elle 

fc 
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.'Comment ce grand & glorieux exploit s’eft- 
il exécuté ? Par la valeur intrépide de nos 
-Soldats,' & par l’habileté, de mon Maître 
Amphitrion , leur Chef & leur General. 
Ce grand Capitaine a honoré fes Compa- 
triotes en leur donnant des dépouillés des 
terres & des grains & il a affermi leThro- 
ne de Creon nôtre bon Roi, que Jupiter 
•veuille prendre en fa Sainte Ç5’ digne Garde! 

Son Excellence Monfeigneur le General 
m’a donc envoïé du Port pour venir an- 
noncer à Madame * cette heureufe & im- 

por- 


fe faifoit entre les Argives 1 
& les Taphiens , ou Télé- 1 
biens , pour vanger le Roi I 
Eledrion 8c fes Fils ; 8c les 
Théfcains ne dev'oient être 
regardez dans cette Guerre, 
que comme des Auxiliaires. 
Sofîe , foie â dcflêin , foie 
pat inadvertance. Commet 
la même faute couchant le 
Roi Creon : Car dans la 
querelle il ne s’agiflbit nul- 
lement d’aflèrmir le Thro- 
ne de ce Vrince; mais feu- 
lement de punir 1rs Télé- 
biens, 8c de reprendre fur 
eux le riche butin qu’ils 
avoient fait fur Eledrion 8c 
fur les Argives fes Sujets. 

‘ Les anciens Romains 
avoient coûtttme de diilri- 
buer aux Soldats vidorieux 
les terres Conqui fes, 8c du 
froment : Ce grain , audi- 
bien que toutes les autres 


produdions des Campagnes 
enfemencées , s'apelloit 4- 
doTta. Ce fut à l’occalion 
de ce blé, dont on recom- 
penfoit la valeur des Trou- 
pes , que la gloire 8c les 
honneurs militaires furent 
auflî nommez Adort*. 

* Lorsque les Anciens re- 
venoient de quelque voia- 
ge , ils avoient coûnime 
d’envoïer des Efclaves à 
leurs femmes .pour les in- 
former de leur atiivée , afiu 
qu’elles ne pâllènc pas les 
Soupçonner d’être venus 
pour les furprendre. Cé- 
toic marquer aux Epoufês 
qu’on ne fe defioit point de 
leur vertu ; 8c fur ce princi- 
pe-là , je ne m'étonne plus 
de la froideur d’Alcmène 
pour Amphitrion , 8c du 
dépit qu’elle eut de le voir, 
à ce qa’cUe cioioit bonne- 
meni , 
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portante Nouvelle. Je fuis chargé de lui 
faire un detail exaâ: de la conduite que Son 
Epoux a tenu pour V Intérêt Public^ pen- 
dant fon Generalat ; & de lui dire en même 
teins avec quel bonheur il a exercé le pou- 
voir du Commandement. Comme ma 
Commiflloneft de la plus haute confequen- 
ce, & que je puis même me regarder com- 
me une efpèce £ Homme d’Etat , je croi 
qu’il ne feroit pas mauvais que yapriffe ma 
leçon ^ & que je meditalfe un peu le raport 
que je dois faire à Nôtre Mahrejfe y quand 
Je ferai devant elle; car enfin, chacun doit 
• foutenir fon rang; &jc ne prétens pas paf- 
fer pour un Sot. Si je mens, je ne. ferai 
rien de nouveau: je laifiTe fort fouvent la 
’ Vérité dans la tête; & je ne la laifie dêcen- 
. dre fin- la Langue que quand je n’af point 
d’intéiêt à la cacher. Comment ferois-je 
ici pour ne point dire de menfonges ? Je 
n’ai abfolument rien vû; & pendant qu’on 
fe battoit le plus fort , c’étoit alors 
que jefuïois le plus vite. Je ne lailferai 
pas de parler en témoin oculaire; je ra- 
conterai tout de même que fi, aïant été 
au feu & en grand péril, j’avois fait des 
froncées héroïques ; & néanmoins dans le 
fond je n’aurai point d’autre garant que le 
Out-âïre. Mais çà ! je veux étudier ferieu- 
fement , & dans une pofturc contemplative , 

les 

ment , revenir fi tôt. Maii | cherchent avec ardeur des 

decouvertes qu’ils tremblent 
de faire, & qu'ils ne font 
que trop tôt pour leur re- 
pos ic pour leur honneur. 

‘ Ce 


je doute qui; les Maris ja- 
loux s'accominudjirent d'un 
tel ufage : ils aiment la 
chafiè aux Amans; ^ ils 
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Î£s termes choifis , que je dois einploïer 
dAs ma Narration , & la bonne grâce avec 
laquelle il faut que je les débite, ôt pour 
me rendre plus hardi: je m'imagine que ma 
Lanterne ell Alcmène; C’eft elle que je veux 
apoftropher. Il me femble que je dois' m*y 
prendre de cette maniere-ci. Après les pre- 
miers complimens , Alcmène m’ordonne- 
ra, lans doute , de commencer mon Ré- 
cit. Alors, prenant un air grave, &faluant 
profondément, je débuterai de. la forte. 
MADAME: 

Dès que Nous fûmes arrivez ' ; dès quç 
les Troupes eurent débarqué , Amphitrion, 
vôtre digmjjime Epoux & mon Maître , 
choilit les principaux jde l’Armée, & les 
envoïa de fa part aux Ennemis : Il ordon- 
ne à ces Députez de bien faire entendre 
fon deflein aux Téléboïens , & de leur 
propofer en fon nom : Si vous voulez, fans 
violence & fans guerre*, livrer les biens 

ravis 

* Ce début &c la fuite ont de la PiincefTe Alcmène, 
nn ce'rtain caraücre de gran- ^ Les Grecs & les Rô- 
deur fort divcrcifl'ant dans mains avoiem coutume d’en- 
la bouche d’un Valet. Au voïet des Ambaflàdeurs â 
relie on doit icmarquec l'a- leurs Ennemis , pour lent 
dreflè de Plaute, quiaptend demander réparation des in- 
aux Spedlateurs d’une manie jutes qu’ils prétendoient en 
te très fine Sc très naturelle avoir reçu. Toute la dife- 
ce qu’il n’autoit pû leur tence , qui étoit entre ces 
aprendee ailleurs. 'Ou n’au- deuxj.^euples , conlîlloic en 
toit peuc.êtrc point mal fait certaines formalicez, Hc ftir- 
-d’ajoûtec très rtjauïjfante. tout en a que les Romains 
C’ell dommage que nôtre envoïoient leurs Fteiaux 
Poète ne fuit pas l’Auteui avant d’entreprendre la Guer- 
de la Lamctne apolltophée , re; &c les Grecs fe conten- 
ue qui e/l la wient fouvent d’envoer 

■ leurs 
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ravis & les RavilTeurs ; fi vous voulez r^- 
dre de bonne foi ce que vous avez empor- 
te , tout auflî-tôt Âmphitrion remenera 
l’Armée ; les Troupes d’Argos fortiront 
de deffus vos terres ; & on vous offre la 
Paix & la tranquilité- Mais fi, au con- 
traire, vous refufez ce qu’on vous deman- 
de, que vous.choilîfliez le parti de reiî- 
fter, vous devez vous attendre qu’on n’é- 
pargnera ni armes , ni hommes pour for- 
cer vôtre Ville,. & pour la réduire en cen- 
dres. 

Quand nos Gens fe furent aquittez de 
leur Gommilfion, les Téléboïens, Nation 
qui a l’ame élevée , qui s’apuïe fur fon 
courage , & très fiere en ce qu’elle fe fent 
forte ot puiflànte , les Téléboïens', dis-je, 
traitèrent mal-honnêtement nos Députez , 
& leur parlèrent avec beaucoup d’arrogan- 
ce. Ils répondent d’un ton menaçant, qu’ils 
font en état de bien défendre eux & tous 
ceux qui leur apartîennent ; qu’ainfi on 
eût à éloigner au plus vite nôtre Armée de 
leur Frontière. 

Les 


leurs Ambanfadeurs , lors- 1 
qu'ils ètoietu encrez à main 
armée dans le Païs de ceux 
qu’ils vouloienc attaquer ; 
comme ici Amphitrion n’en* 
voie aux Télébéens que lors- 
qu'il efl à la vue de leurs 
murailles. Le tems d'une 
ü grande humanité n’eA plus: 
ou fait les piéparaiifs autant 
ibutdemcnc qu’il eft pofli- 
ble ; on n’ümec tien poiu 


prendre fes Ennemis au dé- 
pourvu ; on ne fait ce que 
c’ed que de commencer par 
des orties équitables ; 9c 
quand on a l'épée hors du 
fourreau, on publie un Ma- 
niférte , où , pour fativer 
les dehors , on donne à une 
caufe virtblement mauvaitè 
quelques cours fpecieux , 
par les ombres ôc pat les 
couleurs de la Raifon. 

» 11 
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Les Députez aïant raporté cette répon- 
:fe hautaine, Amphitrion fit iucontinent, 
marcher nos Troupes vers l’Enncnn. Les. 
Téléboïens de leur côté firent aufli for- 
tir leurs Légions de la Ville: belle Soldates- 
que^ voire des plus leftes qu’on puilTe voir; 
j’étois enchanté de leurs. armes, brillantes, 
Quand on fut forti de part & d’autre en 
fort grand nombre , on fepara les Compa- 
gnies, on porta les Regimens ;'^enfin on 
mit les Troupes dans M Ordonnance où el- 
les dévoient être pour combattre. Nous 
nous rangeâmes en Bataille à nôtre ma- 
niéré & fuivant nôtre ufage : les Ennemis 
en font autant de leur côté. Ainfi les Ar- 
mées s’entre-regardent fierement; & tou- 
tes deux en contenance , en porture de ne 
fe point épargner. Pour ma part , 
grande envie d*en découdre , le bras me deman- 

f eoit terriblement', il n’y avoit pas un Télé- 
oïen que je ne tualfe des yeux, 

Lorsque les deux partis étoient dans cet- 
te brave refolution , les Generaux fortent 
des rangs , & fe joignant au milieu des 
Armées, c’ert-à-dire , dans l’efpace qui les 
feparoit, ils s’abouchèrent & firent leurs 
conventions. Le marché fut bientôt con- 
clu. On arrêta que celle des deux Na- 
tions, dont les Troupes auroient le mal- 
heur de fuccomber& d’être défaites, fe fou- 
inettroit entièrement à la Domination de 
l’autre ; qu’on livrer oit au Vainqueur la 
Ville, le Pais, les Temples, les Maifons; 
& qu’enfin les Habitans fe rendroient tous 
à diferetion.* Cela 

» H y a dans l’Oiiginal Vibtm, la Y>Uc; Agrum, la 

Cam. 
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48 Amphitrion. 

Cela fait, les trompetes fe font entendre, 
dans l’une & l’autre Armée , & fonnent la 
charge ; au fon bruïant de cette Mufique Mi- 
litaire la terre retentit ‘ & les Soldats s’ani- 
ment jufqu’à la fureur. Ce font des cris 
épouvantables ; & les plus grands éclats de 
tonnerre font moins de bruit. Les Chefs 

' des 

Campagne; Arm, les Au- efl-il fon Maître? peut il 
tels ; F»ces , les Foïers : C’ell difpofer de foi ; Il le peut» 
ce que Plaute apelle autre Ne vous rendez-vous pas , 
parc , divin* humanatjue vous Sr le Peuple Côllatin , 
pmnia,' toutes les chofes di- vôtre Ville , vos Campagnes, 
vines & humaines. Vrbtm vos eaux, vos frontietes. 

jljriw», la Ville& la Cam- vos ucenciles; enfin toutes 
pagne; voilà humana, les les chofes divines Sc humai- 
chofes humaines. Arm & nés que vous pulTcdez ; n'af- 
Fecos , les Autels 5c les Foïets; fujettifli z vous pas tout cela 
voilà divin * , les divines, à mon pouvoir 6c à celui 
Quelquefois, après avoir du Peuple Romain? Nous 
compté tout en détail , on afiujettilluns tout fans rê- 
ne laUToic pas d’ajouter ces ferve. Et moi je vous reçois, 
mots , divinà human*(jue ‘ Le Latin dit , C*ntr* 
omni* , toutes les chofes di- Onfonat terra , la terre en 
vines & humaines; comme retentit. Vn Interprète a 
pour comprendre dans ces ' voulu Corriger Centra Cen~ 
termes generaux tout ce I fenant ferra , les épées reten- 
qu’on pourroic avoir oublié , ciHènt : parce que quand 

dans les Articles. Tire Livc , les trompetes fonnoient la 
donne un bel exemple de la charge , les Armées jetcoient 
maniéré dont on fe rendoic de grands cris, fie faif>>ieiic , 
au Vainqueur. ! en même tems , un grand 

Le Roi leur demanda ; j bruit avec leurs armes. M.ais 
ïtes-vous les Députez 6c les I cet Interprète fe fetoit épar- 
Ambaflàdeurs envoïczpar le i gné cette peine-là , s’il s’é- 
reuple Collaiin, pour fou- toit fouvenu que les Latins 
mettre Vous 6c le Peuple n’ont jamais dit ferra au 
Côllatin ? Nous les foni- ! pluriel , pour exprimer des 
mes. Le Peuple Côllatin | Armes. 

Plaute 
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des deux Armées tâcher#, par des Offran- 
des & par des vœux, de fe* rendre chacun 
Jupiter propice, de le mettre çhacun dans 
fes intérêts: en fuite, ils haranguent, cha- 
cun,^ leur Armée ils exhortent les Trou- 
pes à fe facrifier pour la gloire du Prin- 
ce, pour le bien de la Patrie ; & on n’ou- 
blie ifesde leur inculquer qu’ils ne fauroient 
finir plus glorieufement. 

Les exhortations ne furent pas, comme 
bien d’autres , des paroles en l’air : Chaque 
Soldat fait de Ibn mieux : il frape courageu- 
fement de fon fer : les traits fônt un bruit 
affreux : le ciel retentit du ffemifîement des 
Combattans: les haleines,, les foufles, les 
' refpirations de Ge^s hors d’eux-mêmes & 
transportez de la paillon de vaincre, Portent 
d’une force fi rapide qu’il s’en forme un nua- 
ge dans l’air: le combat s’enflamme; il de- 
vient fanglant & meurtrier: Les Enne^nis 
tombent en grand nombre , bleffez mortel- 
lement & ne pouvant plus foutenir nôtre 
* fuperiorité, Conclufion : Nôtre Armée 
fait tout ce que nous pouvions foifhaiter : les 
Téléboïens font par terre çà & là ; nos Sol- 
dats viennent fondre fur eux pour les ache- 
ver : nous avons le deffus ; & enflez d’un 
fi grand avantage nous redoublons nôtre 
bravoure & nôtre valeur. 

Avectôut cela, dans ce carnage eftfoia- 
ble perfonne ne penfe à fuir, perfonne ne 
quite fon pofte : tous voulant être prêts à 
agir & à executer leur ordre ; ils aiment 
mieux mourir que de fe déranger, que de fe 
depojler. Les bleffei & les morts font daiîs 

C 1* 
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A M P H I T R I O V. 

le même endroit on les avoir placé ; les 
mourans & les "morts çardoient encore leurs 
rangs. Dès qu’Amphitrion , mon Maître, 
eût conu cette fermeté inébranlable, il dé- 
tacha aufli-tôt la Cavalerie, avec comman- 
dement de marcher par l’aile droite pour en- 
veloper les Ennemis. Cett& Cavalerie par- 
tit fur le champ , fit bonne diligence, St fon- 
dant, par la droite, avec de grands cris, & 
d’une impetuofité fort prompte, fur lesTé- 
léboïens, qui faifoient une défenfe, une re- 
fiftance injufte , on les renverfa, on les dé- 
£t , on leur pafTa fur le ventre. 

MERCURE: 

Jufqu’ici , voilà un honnête homme ! à 
l’exception de ce qui le jegarde, il n’a point 
.encore dit ni menfonge,ni faufleté; j’ai été 
Ipedateurde la Tragédie; MonPere & moi 
avons vû tout ce qui s’eft paffé dans le com- 
bat. 

SOS I E; 

Alors les Ennemis s’enfuirent en defor- 
dre & en confulion. Cette fuite accroît en- • 
eore le dburage de nos Troupes : on pour- 
fuit les Fuïards; & on les perce , on les 
crible, à coups 'de flèches & de traits; les 
corps des Téléboïens en étoient tout cou- 
verts. Nôtre Général lui-même fit un coup 
de Maître , tuant de fa propre main le Roi 
Pterelas *. Cette Sanglante Adion dura 

* depuis 


* Plaute £iit ici un petit 
anachronifme : Cai il cil 
cvttain que Pterelas ne vi> 
.VQit pas du temps d’Amphi' 


ttion i puisqu’il «toit fils de 
Taphius , fils d'une nièce 
d’Alcée« Pere d’Amphittion; 
& pat conléquent la Cot(- 
finc 
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depuis le matin jufqu’au foir. II peut très 
bien m’en fouvenir: grâces à l’opiniâtreté 
^cléboienne \ mon eftomac, qui de fon na- 
turel eft de grand’ vie ; & mes longs & 
larges inteftins eurent à fouftrir ce-jour-là; 
car je ne dinai point. Enfin , la nuit, com- 
me fi elle fût venue exprès pour mettre le 
hola fit cefiTer les Vainqueurs, & arrêta la 
'ïmrie. 

Le lendemain ,'les Grans de la Nation 
vaincue viennent de laVille à Nôtre Camp: 
ils nouS fuplient,, les larmes aux yeux , & 
les mains couvertes ‘ , de vouloir bien leur 
pardomier. En même temps ils abandon- 

C 2 nent 


fine germaine cfAmphitrion 
ciok Aïeule de Pocrelat. 
21ais de tels écarts (ont per- 
mis i un Poëtc Comique ; 
n’érant pas plus cfdave , ne 
dépendant pas plus de la 
Chronologie que de k Vc- 
tiié. 

* Ceux qui après leur de- 
faite, avoient recours â la 
clemence du Vainqueur , Sc 
venoient lui demander la 
paix , portoicnc une branche 
d'olivier , d’où pendoient 
des flocons de laine ; en 
forte qu’ils en avoient la 
main toute couverte. D’au- 
tres veulent que ce fuJFent I 
des bandelénes; ils fe fon- 
dent fut cés paroles de Vir- 
gile ! 

Cui m« fertun* pretMri 
£t Vitta Ctmpus vtlnit j 
fTàttndtrt uunut 


Auprès de qui la fortuné 
m’a réduit dans l’état de 
Suppliant ; & i qui elle 
m’a obligé de prefemet les 
rameaux environnez de ban- 
delettes. 

Quelquefois on pottoic 
ces bandelettes fans rameaux , 
comme ici; dans Virÿ- 
Ic , 

PT4tfertmut mdniktu vittët. 
Nous vous prefentons nos 
mains chargées de bandelec. 
tes. 

Voila donc deux Com- 
mentateurs aux prifes,noo- 
obAant le bel efptic Sc le 
grand fàvoir: l’un veut de 
la Laine, Sc n’ch démord 
point; ajoutant pour fa rai- 
fon que la Laine & l’oli- 
vier doivent être les armes 
ou les âmboks de U paix, 
par- 
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fZ A M P H I T R I O 

ncnt à la pmflance , à la difpofîtion dei 
Thébains leur Ville, leurs Perfonnes, leurs 
Enfans; enfin, tout ce qu’ils ont de Sacré. 
& d’Humain.. Eli fuite, pour marquer l’e- 
ftime qu’on avoit pour le mérité & la va- 
leur d’Amphitrion Mon Maître, on lui fit 
prefent de la coupe d’or, dans laquelle le 
Roi Pterelas avoit coutume de boire, A 
ce que je voi, je ne demeurerai pas en che- 
min dans ma Relation 4e vive voix : je fa- * 
vois bien que j’avois de l’efprk ; mais je ne 
m’en cro'îois pas encore tant. Voilà ce 
qu’on gagne auprès des tjrands. Mais de 
peur d’accident de Mémoire & pendant que 
j’ai ma bonne Cervelle pleine de ma repeti- 
//o», j’entre vite au Palais pour rendre comp- 
te de tout à Madame, qui-, je croi, fera 
ravie de mon éloquence. Il ‘faut auffi que 
je me hâte d’executer le Commandement 
de Mon Maître. 

MERCURE; 

Oh Oh ! C'eft vraîment tout de bon qu‘il 
s’y en va : il eft dans un grand mécompte ; 
je veux aller au devant de lui. Sûrement, je ne 
permettrai jamais que cette figure d’homme 
là aproche alTés j>rès de cette Maifon-ci, 
pour en pouvoir feulement faluer la por- 
te. Puifque j’ai pris fon image, & que je 
lui reflèmble tout comme fi j’étois lui , j’ai 

jrefolu 


parce qu’il n’y a tien de 
plus moû : pour la Laine , 
pailé : mais je ne fai Com- 
ment il fe'tireroit d’afEiirc . 
toudutu l’arbre. Malt CU' 


Çnf dans ce combac d’etu.- 
dition , qui vive Pour moi, 
je me déclaré baurcmenc 
pour les bandelettes. 

' iîtSlux^ 
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fefolu de me mettre en belle humeur, pour 
me divertir ,pour bien rire à fes dépens . Puif- 
que j’ai fon vifage, fa taille, fa parole ,*fa 
démarché ; enfin , tou|c fa forme , de meme 
fa condition ; il ne feroit pas à propos que 
pendant le teins que je le repréfenterai , je 
valulTe mieux qu’il ne vaut. Ainfi, par les 
■réglés d’une conformité parfaite , il eft né- 
celïàire que je penfe & que j’agilTe en Sofie; 
’ que j’aïe fes lentiméns & fes mœurs. Je 
fuis donc obligé, enConfciencc de Perfon- 
nage, d’étre un infigne Scélérat, un trom- 
peur, un fourbe, & fur-tout «un fin & rufé 
matois : lui relTemblant par là autant en ame 
qu’en corps , j’emploierai , pour le chafler 
d’ici , fon arme ordinaire ; je veux dire fi 
^ méchanceté. Mais à quofen a-t-il.^ Je levoi 
' qui regarde le Ciel : je veux un peu l’obfer- 
ver de près.' 

S O S lE; 

Que veut donc dire cela? Plus j’examine 
la chofe, moins je la comprens. Je con- 
fens de palTer pour un ignorant fieffé ou 
pour un incrédule , fi je ne fuis pas au 
fait. Je gagerois bien par le facré Temple 
de Pollux , que le Dieu Noâurne ‘ & Mada- 
me la Nuit ion Epoufe furent hier d’une dé- 
bauché de Nedar ou de vin.. Ces vieilles 
‘ C 3 Di- 


^ NoSurnt eft hVefftr, 
ou l’étoile du foie; on l'a- 
pelle auffi Ntilifer porte*^ 
nuit ; Comme l’étoile du 
matin elt nommée Lucifer , 
potte-lumietCé Sofie juge 


que ivloiîurnc »’eft endormi 
après avoir bu , parce qu’rl 
ne fe remuoit point ; fc 
qu’il ne fe fouvenoit pas de 
fe retirer , ea faifime aufii 
coucher les autres Alites. 
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f 4 A M P H I T -R I O N, 

Divinitei , dont l’humeur eft melanchoH- 
que , & auffi fombre que leurs habits , burent 
largement & à rafades pour s’egaïer : ils en 
prirent outre mefure^& le Sommeil les aïant 
furprisdans leur Courfe, ils ronflent enquel- 

œ lieu , & ils y cuvent la boilFon. Ma 
:ure eft fondée en preuves, infaillibles. 

Je n’ai qu’à examiner le Ciel. Ces Conftel-* 
lations Septentrionales , autrement les Our- 
fes, ne fe remuent là haut non plus que des ' 
Marbres : La Lune, n’a fait aucun mouve- 
ment , & n’a point changé de place depuis 
fon lever : Ovion , Lucifer , les Pléiades ne 
fe couchent point ; tant les Etoiles errantes 
font fixes & ftables dans leur fituation & 
dans leifr afped : enfin , on ne s’aperçoit 
point que les ténèbres fe retirent tant foit 
peu pour faire place à la lumière. 

MERCURE: 

L’idée de ce Faquin eft aflez plaîfante; il 
eft bien loin du Fait. Mais, pour vous, noi- 
re, ou brune Nuit? Continuez à executer 
ce que Mon Pere fouhaite de vous. O Nuit! 
Tu as l’honneur de rendre fervice au plus • 
grand & au meilleur des Dieux : mais aufîi • 
ta complaifance pour fa Majejlé Foudroiante 
eft lameilleure chofeduMonde : tu fais mer- 
veille pour fes Amours ; & tu ne peux placer, 
un bon’officé plus dignement, ni plus tiaut. 
SOSIE: 

Non: depuis que je me conoîs, jenecroi 
pas avoir vu une Nuit plus longue que cel- 
le-ci. Je me fouviens, pourtant, d’en avoir 
pafTé une autre dont la durée m’ennuïa beau- 
coup : Ce fut celle , où , de peur que le 

Som- 
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Somn^eil du lit ne me caufât quelque Letar- 
gie , je fus pendu & foueté pendant tout le 
tems que les autres dormoient: ' encore, 
s’en faloit il beaucoup que cette cruelle 
Nuit fut aulTî lente , auffî parelleufe que 
celle-ci. Mais il n’eft pas jufte de mettre 
tout fur fon compte r pourquoi le Soleil ne 
fe lève-t-il pas à foi> heure ? Ma foi je ne 
doute point que le beau & ràionnant Phebus 
n’en tienne auffi. Vous verrez que s’étant 
hier echaufé plus qu’à l’ordinaire, & vou- 
lant, à la décente cfe fon Char, fe rafraîchir 
à rouge bord^ il s*en fera donné dans*la tête,- 
il fe fera fait joli garçon , & que c’eft ce qui 
le rend ce Matin fi endormi. ' N’auroient 
ils point bu enfemble lui & la Nuit pour fe 
racommoder > Car il y a long tems qu’ils 
font brouillez.. Pe'ut-être^uflî que le Dieu 
du Jour, après avoir eu quelque démêlé do- 
meitique ayec la Dame Thetis , là digne 
Femme , s’arrête , s’amufe à une autre forte 
de racommodage : mais non ; je m’en tiens 
à mon premier fentiment : je crorque le 
Soleil pouffa hier le foupé jufqu’à la dé- 
bauche. 


MERCURE: 

C’ell donc là comme tu Nous traites, Pen- 
dart! Tu juges des Dieux par toi même; 

C 4 & 


' Pour donner le fouè’t 
aux Efclavcs , on les pendoic 
par les pics ou par les aif- 
iciles , U on vouloir les tc- 
. nir long temps en cet état- 
li. QueHe barbarie ! Vn 
SavancÀnglois n’ar-il pat 


] raifon de dire que fi cec 
Animal nommé Homme 
! n’avoir aucune éducation; 
! & qu’il fur abandonne à foa 
I inftind naturel , il feroic plus 
I cruel ôc plus féroce qu’au»' 
I cune béte tàuvage f 



A M P H I T R I O N. 

& tu t’imagine qu’ils te reflcmblcnt. Va, 
Reft 'e de potence , je te paîrai en bonne Mon- 
iioïe tes impietez en paroles & en adions. 
Aproche feulement ; tu trouveras ce que 
tu mérite. 

S O S I E: 

Où font ces Dévots de Venus qui, à leur 
grand regret, coucherît fans la Compagnie 
<}u’ils louhaitent ? Cette Nuit-ci eft fort 
^bonne pour fe dédommager auprès, d’une 
"Courtifanne du mauvais marché qu’on a fait 
avec elle. 

• MERCURE: 


Si ce fripon là dit vrai. Mon Pere a raî- 
fon : peut il faire- plus fagement que de con- 
tenter fa tendr'elTe amoureufe , en laifant 
avec Alcmene , fà Maitrelïè, une longue 
ftation de couchage ? 

S O S I E: 

Pendant que je philofophc ici tout feul , 
mon affaire ne le fait pas. ça î plus de re- 
mife ! Il faut que , de ce pas , j’aille m’aqui- 
ter de ma Commilîîon. Mais qu’eft ce que 
je voi devant nôtre porte, à l’heure qu’il 
eft Un fpeâre .?• Un Phantôme animé ? 
un homme? A ce qui me paroît, c’eft bien 
un homme en chair & en'os. L’objet me 
deplait, & je n’en tire point bon augure. 

MERCURE: 


Je vous vens mon Original pour le plus 
timide, pour le plus lâche Coquin qu’ü y 
ait fous le Ciel. 

SOSlEr 

Je fuis en peine deconoitre cette Figure- * 
là ? Il me vient , tout d’un coup , dans l’ef-, 

prit 


« 
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prît que je fai qui il eftr'C’eft un homme 
qui, avec un certain inftrumeht nommé bâ- 
ton^ veut me faire un nouveau tiffu de drap 

S our me fervirde manteau. * Je vous plains, 
4es Cheres épaulés, vous êtes menacées d’u- 
ne couverture bien pefante ! 

MERCURE: 

Nôtre homme a peur: il faut que je le 
joue, & que j’en faite une plaifante Bnpe. 
SOSIE: 

Je fuis perdu, c’en eft fait de moi : les 
dents m’en démangent , * ou, pour mieux di- 
re, elles me craquent. AlTurement, à mon 
arrivée & à nion retour, on va, comme fi 
j’étois etranger, m’indiquer pour Hôtelle- 
rie, Au poing levé ^ ^ bien frapanf.i II me 

C S paroît 

' la phrafe Latine efl , les Anciens prenoienc pouc 
Vult pmllinm detexe-t des prclàges , prefque tous 
re , il veut m’enlever mon les mouvemcns du corps 
manteau. Dettxtre efl un qui leur atrivoient ; pac 
terme de Tiflèran : il lîgni- exemple , les palpitations 
fie proprement ôter la toile de Cœur ; les batemens 
de dcdiis le métier. Sofie des doigts , des yeux , des 
votant que Mercure gcAicu- fourcils ; la denungeairon 
le ôc remué' les doigts , dit des dems , du dos & de la 
fort plaifamment qu'il fe tete. 

dirpofe à lui prendre fon Ainfi Sodé , tirant mau- 
snanteau pour le racommo- vais augure de fademangeai- 
dec; Comme s'il avoir be- fon de dents , prévoit qi'«e 
foin d’être mis une fecontiç..' cet Inconii va lui faire un 
fois fut le métier. Il faut le mauvais Parti. Mats com- 
fouÿcnir que c’eft une Co- me je ne cro't'ois point que 
medie Grcqiie: c’ed pour- les dents pullcut démanger ; 
quoi . il y parle de man- j’ai bazardé , bien ou mal 

teau qui étoit l’habit des le mot Craquer, qui . ce me 

Grecs. fcmble , convient mieux à 

* Pour bien entendre ce la peur. 
palTage , il faut favoir que C’a été toûjours la Cou- 

_ tume 
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paroît avoir de Thumanité y ce Perfonnage- 
là ; & fachant , peut-être , que Mon Pa- 
tron , par un ordre injufte , cruel , m’oblige 
à veiller, & m’arrache ce Sommeil que j’ai- 
me tant, & qui , après le Vin, la bonne che- 
re, & auelque autre cbofe^fost mes plus gran- 
des delices ; fachant, dis-je, cela, il fera 
alTez généreux pour me rouer de coups afin 
de me faire dormir. En vérité , * je tombe , 
je n’en puis plus de fraïeur. Mais, au nom 
d’Hercule ! regardez un peu ce Corps-là : 
qu’il eft grand ! qu’il eft fort ! C’eft quel- 
que Décendant de la Nation Gigautef- 
que. m 

MER- 


tume, Hit un Interprète, d’or- 
ner le devant des Maifons 
de quelques peintures qui 
foient vûës des paflàns , & 
qui indiquent le logis* d’un 
Citoïen à ceux qui le cher- 
chent. C’eft fut cet ulàge- 
là que Sofîe fait une allulion 
badine , infinuant qu’il lo- 
géra à l'enfeigne du foing 
ftrmi , c’eft à dire que cet 
bomme-là, quel qu’il fait, 
avoit bien la mine de l’aju- 
fter de toutes pièces. Ma- 
demoifelle le Fevte a rendu 
tout cet endroit- là avec au- 
tant de delicatcftè que d'a- 
grement. 

je fuis perdu! je fens de 
certains elancemens à mes 
mâchoires qui pourroient 
bien meptonoftiqucrquecet 
bonaoe a envie de me rece- 


voir à bonnes gourmades. 
C’eft lâns doute qu’il eft 
chariuble , &c que vcïant 
que mon Maître me fait 
veiller fi tard, il veut me 
faire dormir à coups de 
poing. C’eft dommage que 
la chute foie fauflè : Car je 
ne croi pas que les Coups 
de poing aient jamais pro- 
voqué le Sommeil. 

• Il y*a dans l’Original , . 
Oppido tut crû/ Oppido figni- 
fie besuetup. Fcftus die que 
ce mot a été pris du dif- 
cours ordinaire des Laboa- 
reiirs qui fe demandoienc 
les uns aux autres combien 
ils ferroient de froment; Sc 
qu’ils tépondoient , «Jpt^ 
pour une Vilie : Car tppi- 
dum lignifie aulfi Ville- 

. Ce- 
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MERCURE: 

Je veux élever la voix , & parler tout 
haut vis à vis de lui : il m’entendra ; & con- 
fequemment, la fièvre d’épouvante , qui le 
tient déjà , va redoubler d’une grande for- 
ce. 

Allons , allons mes Bras ! D’où vous vient 
cet engourdilfement Reveillez vous donc. 
^Vous lailïez jeûner mon Ventre: combien 
* y a-t-il que vous ne lui avez rien donné ? 
C’efi du plus loin qu’il me Touvienne. II 
eft vrai qu’encore hier , vous dépouillâtes 
quatre hommes & que quand ils furent 
tout nûs, vous les endormîtes à force de 
les battre : mais le tems qui s’ell écoulé 
depuis ce brave exploit, m’a duré un Siè- 
cle^ 

SOSIE: 

Ce fterabras donne d’excellens foporafifi. 
Malhetft-eux que je fuis/ Il n’y a pas jufqu’à 
mon Nom qui ne foit en danger. Jufques à 
prefent j’ai été Sofie, gare que je ne devien- 
ne Quintus. ' Ce redoutable Avanturier fe glo- 

C 6 rific 


’ Ce mot peid 

ici fa foret Sc fa grâce dans 
aôcrc Langue ; Sc en voici 
k raifon. 11 ctoic allez or- 
dinaire aux Romains d’em- 
ploïet les nombres pour don • 
ner les noms , ou plutôt 
des furnoms félon l'ordre 
de la naiHànce. Vn enfant 
étoit il né le Cinquième , 
pat exemple ; on l’apelloit 
* £^iniui , Sc il gaidoit ce 


nom là toute fa vie : de 

£luintuf fe foimoit Quin- 
tius ; de Sextus , Sixième , 
Sextius; de Septimus, Sep- 
tième, Scptimius; &c. Il 
en etoit de même des fem- 
mes. Solie badine donc ici 
en difant qu’il craint *de 
perdre fon nom; 3c qu’au 
lieu de Solîe on ne l’apelle 
£luintHS , lorsque roué de 
coups par Mercure il dor- 
mira 
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6p A M P H I T R I O N. 

rifle d’avoir provoqué le Sommeil à quatre 
hommes. Je crains bien de faire aujourd’hui 
le Cinquième. 

MERCURE: 

^ Ce fera , donc , de cette maniéré là que 
je l’ajufterai de toutes pièces. 

SOSIE: 

Il accommode fa ceinture ? Oh ! con- 
ftamment , il fe préparé. 

MERCURE: 

Il ne peut pas l’echaper : il fera batu & 
rebatu. 

SOSIE: 

A qui , donc , prepare-t-on ce regal-là ? 

MERCURE: 

Quiconque aprochera de Moi , il peut 
compter furement qu’il mangera une bonne 
' Salade de poings. 

SOSIE; 

Grand merci Monfieur rAflfaîfdfeneur ? 

Fi de vôtre mets.' Je n’ai nulle envie de rien 
prendre de toute -la nuit. D’ailleurs,, il n’y 
a pas lông tems que j’ai foupé. Si donc 
vous voulez me croire, vous ferv irez vô- 
tre repas à des Gens qui font plus en apetit 
que moi. 

MERCURE: 

Voilà un poing celui-là ! Je vous répons 
qu’il eft de poids. 

SOSIE: 

Où fuis-je, Grans Dieux! Comment, il 
pèfe fes poings ? 

MER- 

mira avec ]cs quatre antres force «le conps de poing , 
que ce Dieu fe vancoit d’a- c’eft à dite de les avoir 
voir Ürii ou Sommeil, à t»«s. ' 

Ile 
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Acte I. Scen'e I. 6 i 

MERCURE: 

Mais, fî je me contentois, pour le fai- 
re dormir , de le toucher doucement ' & 
comme en le carcflànt «» ^eu fins fort que 
jeu ? 

C 7 SO- 


* Le Latin dit traSîm écrit. An pttiut tpttm ut 
tangam ; je le toucherai tnulaeijfandu urtituUs exelt^ 
tout d'un trait. Ce ne th meii pirrigam? Ou den^ 

peut pas être là le fens de turai je plûtit mm torps i 

notre Auteur : il entend , fieter à met efetuves } 
donc ici catellèrd'uae main Ct frtugt-\i e(l un peu 
douce 5c ouvette; à peu mottifiant pour les Intcr- 

E irès comme nous carelTont prêtes ipii , 'iàuce de l'avoic 

es chiens 5c les chats , en conu , ont donné à gauche 

leur paflânt la main depuis dans l’explication du Tr»* 


la tête /uftju’à la qneue. Si 
bien que ce traSim tshgere 
doit fe prendre^ci dans un 
feus tout â iàit ironique; 
fignidant fraper de toute la 
force du. bras. Mais Ma- 
dame Dacicr n’eft pas, con- 
tente de cette monnoïe là. . 
Vous allez voir* 

le puis dire que les In- 
terprètes n'ont point enten- 
du ce pailage. Tradim tan^ 
gere n’cA autre* chofe que 
Uniter tradare , fréter deu- 
cement. Les Romains avoient 
Iriis à cet ufage des hom- 
jnes 5c des femmes qui é- 
toient apellez uadatores 5 c 
tradatrieex , des fréteurs ÔC 
des froteufei. L’on peut 
voir Martial Epigr. 8 z. Liv. 
3 . Seneque à la fin de 
l’Epitrç LXVI. a voulu par- 
lei des Freitar / 1 Iqis qu'il a 


dim. Mais quel remède 1 
Il faut faite gloire d’être 
Corrigé , fans retour fur la 
CorrcÛrice 5c la Cenfeufe i 
C’eii le plus équitable 5c 
le plus Court. La No- 
te fuivante cil fur le m^e 
ton. 

Plaute fait dire au So** 
fie de lupiter Antphhrienife'y 
Kequiter ferite malam malt 
diftit manus s ma main sa 
mal apris à ne pat fraptr utit 
jtu'ê , ctmme il faut- Les 
Interprètes le donnent la. 
gêne pour expliquer ou pour 
corriger ce vers ; 5c je puis 
dire qu’il n’y en a pas un 
qui ait donné dans le veri- , 
table fens. Lors que Mer- 
cure dit , S^uid fi ege ilium 
tradim ^angam •, mais iî je 
le frapois doucement i il 
fait de la main comme s’il 
fiotoû 
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6l a m p h r t r I o jr. 

S O S I E: 

Je vous prie de vous en épargner la per- 
ne ; je n’ai nullement befoin de cette chari- 
té-là. Il y a trois jours & trois nuits que 
les fenêtres de mon beau Vifage & mes 
paupières n’ont point fermé, Ainfi vous ju- 
gez bien que vôtre pavot, vôtre opium, en- 
tm vôtre dormitif, feroit fort înutilê. 

M E R C U R-E: 

C’eft-là commettre un crime des plus 
énormes ; quand on ne fait que fouffletter, 
la main ne fait rien qtrfvaille; &, ne fachant 
point fon métier , elle aplique feulement un 
peu de rouge fur la joue. Mais pour toi ^ 
il faut que celui fur le vifage de qui tu exer- 
ceras ton poing, change fi bien de qu’il 
ne foit plus reconoiffable, ou du moins que 
toutes les dents aient deferté des deux Mâ- 
choires. 

SOSIE: 

A ce que. je voi, cét Operateur-là ert, de 
fdü Metiêr, Racommodeux 'àt Vifages ; il 
^eut rendre le Mien comme s’il étoit tout 
neuf. 

MER C^U R E: 

Celui que tu auras accommode dans tou- 
tes 


frotoit quelcun fort legc- 
rement; mais voïant que 
fes poings font un peu trop 
fudes pour cela , il ajoute , 
Pejümum tfl faeinus, j'enr»- 
gt ! Htijuiter ferirt maUm 
male , ou mafa difiit ma- 
nia. Mot à mot f cette 
maudite main U a af prit qu'à 


fraper rudement. Il oppo. 
fè ferire , fraper , à tangert,- 
toucher. C’efl pourquoi il 
dit immédiatement après , 
alia forma oportet ejfe queue 
&c. il faut que celui qu’eU 
le a une fois couclic, chan* 
ge eatieieme.'u de figure. 

' ' Voici 
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Acte I. Scene I. <$5 

tes les réglés de ton talent , tu dois i>ien 
prendre garde, fur tout, qu’il ne lui refte 
pas le moindre petit Os dans la bouche; cela 
pourroit la gâter,&rendre l’haleinemaavaife. 

■ S O S I • . 

Je m’eftimerai bien heureux , & je l’aurai 
cchapé belle, fi cet habile J^efoffeur ne vifc. 
pwnt à m’ôter tous les os pour faire de moi ' 
une Murène ' ou quelque autre de ces poif- 
fons à qui on ôte les arrêtes. Loin d'ici 
ce barbare Chirurgien qui defofiTe les Hom- - 
mes ! Je fuis mort s’il m’a regardé ! 

M E R G U RE: 

Quel-cun fent ici quelque chofe pour fon • * 
malheur. 

SOSIE: 

Helas! feroit-ce, donc, que efFeâi^sement 
j’ai lâché une mauvaife odeur ? 

MERCURE: 

Il faut que ce quel-cun-là ne foit pas loin: 
mais je devine, & je gagerois bien, qu’il 
vient des pais etrangers , & éloignez d’ici. 

SOSIE: 

AlTurement, il fe mêle de l’Avenir*; il 
entend l’Art de prédire , c’eft une elbèce de 
Prophète. MER- 


' Voici comment on s’y 
prenoic pour ôter les arrêtes 
à uné Murène : première- 
ment, on lui donnoic for- 
ce coups de bacon. £nrui- 
te on la prcfibit bien avec 
les mains depuis la tète juf- 
qu'à la queuë pour en faite 
forcit les arrêtes. Quelques 
uns confçndcnt la Mucene 


avec la Lamproie .• mais je 
croi que ce font deux e(pè- 
ces de poiflbn; la Lamproie 
n’aïanc point d’arrices. Ma- 
demoifclle le Fèvte a chan- 
gé cette Murène en Lièvre j 
l’expcdient croit admirable 
pour lever la difEculté du 
defoflêment. 

i 11 y a dans l’Original , 
/«- 
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54 A M P H r T R I O ÎT. 

MERCURE: 

Je ne puis plus me tenir: Si vous feviez 
combien les poings me démangent ! 
SOSIE: 

Si , quique Vous foïez , vôtre deflein eft 
d’exercer vos poings fur moi, je vous de- 
• mande une petite grâce, c’eft qu’auparavant 
vous vouliez bien faire un eflài , en frapant * 
de toute vôtre force contre une muraille ; 
après cela, ils feront lî bien éprouvez! 
MERCURE: 

Une certaine voix a volé jufqu’à mps 
oreilles. 

SOSIE:- 

Il faut que je l’avoue, j’ai été un mal- 
heureux , un maudit du Deftin ! pourquoi , 
puifque ma voix a des plumes, & que elle 
vole comme un oifeau , pourquoi ais-je ou- 
blié de lui arracher les ailes ? 

‘ MERCURE: 

Cet impertinent MefTager, avec fa béte de 
charge, pourroit bien recevoir de Moi cer- 
taines faveurs qu’il ne brigue pas. 

SOSIE: 

Sur mon ame, je n’ai point d’animal de 
fomme ; pas même un ANE^ à moins 
qu’on ne dife que c’efl MOL 

MER- 

« 

fuptrfilticfM , Superditicinr. l’Artrologie ludiciairc! en- 
les Anciens apelloient Sa- fin tout ce qui conccrnoit 
perftition tout ce qui avoit l’Art de deviner , paflôit 
quelque raporc avec la co- chés les Eclairez pour des 
noillànce 6c la ptcdi£Unn Spéculations vifionnaires 6c 
de r Avenir: les aufpices , chitnetiquesi 
ks augures i les prophiries . j ' 
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ActeI. SceneI. 

MERCURE: 

II. faut lui donner une- bonne charge de 
coups de poing. 

SCSI E.* 

Depuis que je fuis débarqué je me fens 
toâjgurs de la danfe de Mer, & de l’agita- 
tion du Vaiffeau. Je veux que Hercule ne 
fue foit jamais etr aide ^ fî je ne fuis pas en- 
core étourdi, & fatigué du bateau. Il me 
prend même, à tout moment, une naufée. 
AVant , donc , toute la peine du Monde à 
me traiiibr, quoique je n’aïe que mon Corps; 
comment penfez vous que je pour rois mar- 
cher fi je portois un fardeau? 

MERCURE: 
AlTurement, un je ne' fai qui parle pro- 
che de moi , & s’entretient tout feul. 

SOSIE: 

Bon, bon î' Je me rafiure; il ne me voit 
point. D’ailleurs, J1 dit qu’îl entend eau- 
fer un je, ne fai qui : ce ne peut*, donc , pas 
.être Moi; car je fuis bien conü, grâces, à 
mon mérité; & toute la Terre fait ^ue je 
m’appelle Monjieur Sofie. 

.MERCURE: 
Serieufement : il me femble que la voix 
vient, du côté droit, me fraper les oreil- 
les. 

SOSIE: 

J’ai grand’ peur de païer aujourd’hui pour 
ma VOIX, & qu’il ne me frape pour fe van- 
ger de ce que elle l’a frape. 

MERCURE: 

Cela va très bien : je Iç voi qui s’avance; 
lailïèz moi faire ; vous allW rire ,, fulïïez 
vous des Heraclites. S 0« 


•A 
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66 A M P H I T R I 0 K. 

S O S I E : 

Je fuis faifî de fraïeur ; la crainte me pof- 
lêde tout entier; jamais tranfe ne fut plus 
■ grande que la mienne. Ma cervelle tour- . 
ne&fe renverfe ; je pers abfolumerit la tra- 
montane ; & fi quel-cun me demandoit à 
prefent où & en quel endroit de la Terre 
je fuis, quePollux me confonde fi je pour- 
0 rois le dire ! Je croi que je vais être changé 
en Statué': la peur m’ôte le mouvement; je 
deviens immobile. Malheureux ! tu ne peux 
pas mettre un pie' devant i' autre. Adieu les 
ordres de mon Maitre ! les voilà difparus : 
mais, ce qui eft bien autre chofe, adieu le 
brave & incomparable Soiie ! Hélas ! Il 
va faire fa Commifllon chez les Morts. 
Qu’ais-je donc fait de mon efprit? Je rai- 
fonnc comme un Sot: qui m’empêche de 
contrefaire le vaillant? Tant de Gens le 
déguifcnt dans le Monde, & tâchent d’y 
palfer pour ce qu’ils ne font point! Allons ! . 
je veux cacher en Héros mon tremblement & 
ma fraïeur. J’aborderai fièrement mon 
homme; je lui parlerai de même: qu’arii- 
vera-t-il ? A ma contenance & à mes paroles, 
ne doutant point que je ne fois pour lui te- 
nir tête, il ne fe hâtera pas de me fraper. 
Par cette hardîeflTe forcée , je conjurerai 
l’orage des coups de poing’'; & c’eft tout ce 
que je demande. 

. M E R G U R Er 
Où vas tu, toi qui portes Vulcain renfermé 
dans une Corne , où vas tu avec ta Lanterne 
allumée * ? S O- 

^ * L’uTige des Lanteîues ' «Il fort ancien; on les fai- 

£oU 
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SOSIE: 

Pourquoi, '& de quel droit demande tu 
cela, toi qui entens fi bien à defolTer u»e 
bouche hurnmne avec tes poings ? 

MERCURE: 

Es tu efclave ? es tu libre ? 

SOSIE: 

Je fuis ce qu’il me plaît d’étre i & je n’ai 
pas à t’en rsndre compte. 

MERCURE: 

. Dis tu cela? 

■SOSIE: 

Oui , fans doute , je le dis ; & je fuis 
prêt à le foûtenir. 

MERCURE: 

Pendait ' / 

S O S I E: 

Tu en as menti; du moins pour le pre- 
fent.' 

MERCURE: 

Or je vais bien te faire avouer que je dis 
vrai. 

SO-. 

foie de corne ou de peau. mérité d'être battu ; & 
On dit que Ptomethée en 'quand il e(l verbe , il il* 
£iit l’inventeur. Nos Lan- gnifie frapt. Mercure 
ternes fourdes étoient auiC l’emploie d.ins le premier 
fort en ufage: elles étoient fens;& Sofie le prend dans 
quarrées, 6c elles n’eclai- le fécond : C’eft pourquoi 
roieni que par un côté. il lui dit , tu tn as menti , 

‘ L'injure, dans le Tejt- peur Vhemes car tu ne me- 
te Latin , eli Veréer*. Nô- bats pas. £t Mercure lui^ 
tre Langue ne peut conter- répond , mais je vais teut 
ver le jeu, que Plaute fait prefentement te faire avoiier 
fut ce mot li, qui eft mm que j'ai dit vrai j car je 
& T/erée:locs qu’il eUnom, vais te battre, 
il fignifie un hooune qui 

' » Mea- 
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68 A M P H I TR ION; 

SOSIE. ; 

Je ne voi pas que la chofe foit fort ne- 
ceflàire. 

MERCURE:^ 

Je veux favoir, où tu es parti, à qui tu eSy 
& pourquoi tu es venu. 

SOSIE: 

Je viens ici, & je fers monMaitre; es tu, 
à prefent , plus favant ? * v ^ 

MERCURE: 

Je pourrois bien aujourd’hui retenir, ar- 
rêter le débordement de ta méchante lan- 
gue. 

.SOSIE; 

Tu ne faurois ; car elle eft trop bien gar- 
dée. 

MERCURE; 

' Tu continué à jafer, & à dire -de froides 
plaifanteries Répons moi jufte: quelle 
faire as tu dans cette Maifon-là? 

SOSIE: 

Mais toi aprens moi, plutôt, quel inté- 
rêt tu y prens. 

MERCURE: 

Le Roi Creon a coutume de porter tou- 
tes les nuits des Gardes & des Sentinelles'.. 

SOSIE: 

Il a raifon: quand ce fcroit moi, je ne 
pourrois pas agir plus fagement. Puifque 
nous étions hors du Roïaume, pouvoir il 
.faire rien de meilleur que de fe precautioii- 
ner au* dedans contre toute furprife. Mais 

va, 

* Mercure veut fiiife en- | garde cette même nuit^- & 
tendre à Sofic qu'il eft de * que le Rw Cteon l'a pôle U. 

-■ V 
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\a , cours , Mjoii Ami ; annonce l’agre^lê 
nouvelle du retour d«s Domeftiques. 
MERCURE: 

. J’ignore à quel titre tu peux te nommer 
Domejlique : mais j’ai la bonté de te don- 
ner uu avis charitable : C’eft que fi tu ne te 
retire au plus vite , ta Domeflicité ne fera 
pas traitée Dorncftiqucment. 

SOSIE: • 

Je vous afliire que je demeure-là; j’y fais 
la noble profcflion d’Efclave. 

MERCURE: 

- Mais fais tu comment je m’y prendrai 
pour te mettre dans l’elevation,&audeflus 
des autres, fi tune te.hâtes.de retourner fur. 
tes pas ? 

S O S I E: 

. He I Coriiment feras tu ? 

MERCURE: 

C’efl: que fi tu perfide à ne vouloir pas 
t’en aller, je prendrai un bâton; & je t’en 
donnerai tant de coups , tant de coups , que 
je ferai contraint de te faire emporter. 
SOSIE: 

Je protefte contre une telle violence; & 
je me déclaré Domeftique de“ce Palais. 
MERCURE: 

Fais y bien reflexion: il faut alTurémem: 
que tu aime à être batu , puifque tu n’es pas 
encore parti. 

SOSIE: 

Aveï vous , donc , réfolu d’empécher 
que, au retour d’un long voïage, j’aille me 
jepofer au Logis ? 


. MER- 
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yo A M P H I T R I O N. 

MERCURE; 

Tu te dis de cette Maifon-là , toi , ce quÀ • 
s’apelletoi? 

S. O S I E ; 

' Ce qui s’apelle moi ; rien de plus certain. 

MERCURE: 

• Qui eft ton Maître ? 

SOSIE: 

Amphitrion, celui qui commande à pre- 
fent l’Armée des Thebains, & qui a épou- 
fé Alcméne. 

MERCURE: 

Quelle fable me conte-t-il là/ Comment 
t’apelle tu? 

SOSIE: 

Je fuis conu àThebes fous le nomdeSo^ 
lie; & j’ai l’honneur d’avort été procréé en 
légitimé m^iage, deDàvus, Efclavc très ali- 
gne. 

MERCURE; 

En vérité: Monfieur l’Impudent, tuavois 
bien ton malheur à faire quand ton mauvais 
Genie t’a infpiré de venir ici. Tu accumule 
menfo^e fur menfonge ; tu es tout coufu 
-de fauiïetez. 

SOSIE; 

Tu n’y penfes pas: l’habit avec lequel je 
fuis venu eft coufu de fil : mais pour moi ? 
je ne fai ce que c’eft que de coudre des trom- 
peries, 

MERCURE: 

Dès lors tu mens grolTierement; car ce 
rfeft pas ton habit qui t’a amené, ce font 
tes piez, 

so- 
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SOSIE: 

La remarque eft ingenieufe; & déplus, 
elle eft fort vraie. 

MERCURE: 

Tu feras donc étrillé ^ froté ^ batu pour 
ton menfonge. 

SOSIE: 

Je te jure , par l’Eglife de Pollux , que ■ 
je n’y fuis point du tout difpofé; & que, 
fi tu le fais, ce fera entièrement contre mon 
intention. 

M ER CURE: - 

Et moi , je te jure , par le Mefïagér & le 
• F<«!2oro» de Jupiter, que tu fentirasmes coups 
•malgré toi. C^eji une afaire toifée , c’eft une 
choie refoluë , .& qu’il n’eft pas en ton pou- 
voir de detoûrner. 

SOSIE: 

Ah Je te prie, je te conjure, ne me fra- 
pe point : laiftè moi la face & la bouche 
telles que laNature me les adonnées, j’en 
fuis extrêmement content. A l’aide, au 
fecours/ on m’afiTalTine. 

MERCURE: 

As tu bien l’impudence de te dire Sofie? 
C’eft moi, c’eft moi qui le fuis; & comme 
un même homme ne peut pas être ^ à la fois, 
^n deux endroits, il eft Impolîîble que tu 
fois Sofie. 

SOSIE:. 

Je fuis perdu fans reflburce. 

MERCURE: 

Ce que tu dis n’eft encore rien : tu verras 
bien autre chofe! Répens, à prefenti à qui 
CS tu? 

S O- 
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SOSIE: 

A toi; car tu iri’as pris à ton fervîce,&tu 
as fait en ma Perfonne une jolie & utile 
aquifîtion pour l’exercice & poùr la culture 
de tes. poings. O fidèles Citoïens de The- 
bes ! Aïez pitié de ma déplorable Conjon- 
dlure. 

MERCURE: 

Quoi tu ofe encore crier, Bourcau! Par* 
le ; -qu’eft ce qui t’amène ici ? 

SOSIE: 

Pour te donner quel-cun à batre, Sc pro- 
pre à guérir la demangeaifon de tes poings. 

MERCURE: 

Dis donc fincerement ; à qui apartlens 
tu? . 

SOSIE:. 

Je te l’ai déjà dit ; je fuis ie Sofie d^Am- 
phitrion. ' . 

MERCURE: 

Par-hleu, tu en auras une nouvelle tou- 
che, puifque tu continue à rnentir. C’eft 
moi qui fuis Sofie; cen’efi: pas toi. 

SOSIE: 

*■ Plût aux Dieux que tu le fuflès ! à con- 
dition que j’aurois fur toi le même avanta- 
ge que tu as fur moi, & que je puife te rouer 
de coups. 

MERCURE: 

•Tu marmotes, ce me femble, tu gronde 
entre les dents. 

SOSIE:. 

Qu’à cela ne tienne que tu laiflTe repofer 
mes mâchoires ; je me tairai volontiers. 

MER- 
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:]V( E R C ü R E : 

'Hé bien ! à ce moment-ci-, qui éft ton 
;M£tre? 

SOSIE.-\ . 

Celui à qui vous jugerex à propos de 
■me donner pour valet , Monlieur. 

ME R C U R E ; 

■Mais quoi ; Comment te nomme-t-on , à 
prcfent r* 

SOSIE: 

'Je m’apelle 'Ferfonne^ Nul, Aucun 
fîcur : avec votre permilîîon , je porterai ces 
trois noms-là jufqu’à ce qu’il vous plaife de 
m’en- donner un autre. 

MERCURE: 

Tu te declarois., pourtant , le Sofîed’Aiiv 
phitrion. • , 

S'OSIÈ: 

* Je parlois en ignorant , ou en étourdi , 
Monficur : ne me conoilfant pas aux ter- 
mes, je, crus que le mot Efclave pouvoit 
lignifier Com]^aghoH\ & je m’en fervis,àtout 
haxard: car je vous afilire, que je fuis îe 
Camarade , & le bon Ami de Monfîeur le 
General. 

MER C*U R E : 

J’étÜis fur de mon fait} & je favois bien 
que de nous deux j’étois le feul Sofîe Va- 
let. Aparemment la tête te tourne, Mon 
Garçon. * 

SOSIE: 

Vous voulez dire, que la Raîfon me fuît: 
Ah 11 c’eût été le bonplaifir du Ciel que vos 
.poings euflènt fait la même chofe! • 

^ER- 


D 
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MERCURÏ:: 

Cela eft donc conclu & arrêté : moî^ 

moi feul fuis ce Sofie que tu prétendois être 
tout à l’heure! 

SO.SIE: 

Soïez le,' donc, à la bonne heure! Maïs ’ 
je vous demande très humblement une grâ- 
ce: accorder moi la liberté de pouvoir vous 
parler fans être batu. i 

M E R C U RE : 

Soit : faifons une petite trêve ; & déchar- 
ge ton cœur ; dis ce que tu voudras. 

SOSIE: 

, Oh une trêve ne fuffit pas : il me faut 
■une Paix dans toutes les formes: autrement 
j’aurois toûjours fujet de trembler : mes 
poings ne font que des pattes d^alauette en 
comparaifon des vôtres. 

MERCURE: 


Parle hardiment, te dis-je; je ne te fra-' 
,perai point. ^ ^ ^ ^ 

SOSIE: 


♦Puis-je me fier à vôtre parole? 
MERCURE: 

Oui ; tu le peux : je fuis auflî honnête 
Jionune que toi. * 

S O S I E: ♦ 

Mais fi vôus metrompiet ? 

MERCURE: ' 


En ce tas-là, je çonfens queMercure, le 
Dieu des Menteurs-, fe fâche contre Sofie ; 
Yûi quel horrible ferment. 

S O S I E : 

, Je fuis content , & je n’ai plus rien à 
.^j^ndre, Qr fus , Moûûeur h Bateur de 

Cefts', 


Digitized by Google 



Acte I. Scene î- 7f 

Xjem\ écoutez bien, s’il vous plaît, & ne 
perdez pas un ‘mot de ce que je vais dire : |c 
vous fbûtiens , à nôtre barbe , qife je fins 
Sofie , valet efclave d’ Amphitrîon , à vôtre 
fervice., 

MERCURE: ' 

Encore ? Quoi tu retombe dans ton im- 
pudent menfonge? 

SOSIE: 

Tout beau/ Refpedbez la Paix; ne violez 
pas Nôtre Alliance : Je dis la vérité. 

MERCURE; 

Il n’y a Pacification ni Alliance qui tien- 
ne ; il faut que tu fois puni à proportion de 
ton inlblence^ 

S O S I E 1 

Tout'ce qui vous plaira: fa,ites valoir vo- 
tre fupëriGrité de force; enfin, contentez 
vous ; je ne faurois l’empécher. Mais lavée 
touCcela; je ne me rétraâerai jaipais de ce 
que je viens de dire. Oui, je veux bien en^ 
courir la haine d’Hercule, je veux bien re- 
cevoir un coup de faMafluë, jurement exe- 
ccable/ fi je diffimule d’avantage ce que je 
fuis. 

MERCURE: 

Je tedefieque, de ton vivant , tu puific 
m’empêcher d’être aujourd’hui Sofie. 

SOSIE: 

Et moi , j» vous défie , avec tous vos* 
coups de poing, de ^uvoir jamais me/)/- 
fojîer ; j’en pçens le Dieu Pollux à temoin. 
Je vais bien plus avant: je foûtiens que je 
fuis le feul Sofie qui eft parti d’ici avec Ara- 
phitrioa pour aller j oindre l’Armée. 

D a MER» 
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MERCURE; ' . 

Cet homme-là eft attaqué 'd’ua dérange- 
ment deTcerv eau. - 

S O S î E : 

C’eft toi qui as le mal que tu mç. repro- 
che: croi moi, va. chercher de l’elIebore, 
tu en as grand befoin. Comment, Z)/<7^/e/ 
tu voudrois me faire accroire que je ne fuis 
point Sofîe, zo. fameux Valet d’Amphitrion? 
.Eft ce que nôtre VaiflTeau n’eft pas arrivé, 
cette N^uit , du Port Perfique ' ? Eft ce que 
. . mon Maitre , de fa grâce , & à mon grand 
.regret, ne m’a pas envoie ici ? Eft-ce que je 
ne me trouve pas en chair, en os, en barbe, 
&c. devant notre Palais? n’eft pas un 
autre que moi qui tienteette Lanterne : quand 
je m’écoute , j’entens bien que je parle : 
, quand je ne dors point, je conclus d’abord 
que je veille; & c’eft ce que ie fais à pre- 
fent. Mais enfin: eft ce que cet homnie- 
jà,fi c’en eft un, & rion, un des boureaux du 
Tartare, êft ce, dis-je, que cet homme-là, 
.que mon cruel Deftin m’a fait rençontrer , 

qui m’arrête, ne m’a pas amolli lesdcpts 
avec fes poings ? IP ne l’a fait que trop^, 
de far Hercule & les jouè's me font une 

dou- 

’ Lé P»rt Ptrjl^ui eft de U 
. mer ’Euitïenttt : il éroit pro- 
che de Thebes; & on l’a. 

*'pellâ Pirjtcpi*, i caufe que 
- fe dote des Perles Tint une 
y mettre â l'ancre., Qn 
^Conpit , par ü , que Plau- 
te , foit exprès , ' foit par 
ignorance , a commis un 

(ros anachtonilmc ; .C»r 


les Perfes ne firent irrup- 
tion en Petfe que long tenu 
après Amphittion. 

* eft plaifant? So- 
fie jure ici par Hercule qui 
n’eft pas enc.ore ,né ; & qui 
ne doit naîtr^,qu’au denoû- 
ment de la . Pièce : autre 
anachronifme . qui apatem- 
ment yeooit d'inattention. 





Ac TE I.- s C E NE I. JJ 

douleur infuportable : Malheureux , faut il 
que tu manque de courage ! Mais à quoi 
bonttout ce grand raifonnement ? Puifque 
j’ai tant de preuves pour me conoitre , & 
qu’il eft impolfible que je doute de Moi 
que ne tâchai-je de franchir le pas, & d’en- 
tper de plein faut chez Nous ? 

MERCURE: 

Chez Nous , dis tu ? 

S O S I E : J 

Affurement Chez Nous. 

MERCURE:- 
Tiens, écouté : dans tout ce que tu as 
dit pour prouver ton Sojîage prétendu , il n’y 
a pas un mot de vrai. Me voila confirme 
plus que jamais que je fuis Sofîe, l’Efcla- 
ve d’Amphitrion. Ceçte Nuit Nôtre Na- 
vire eft revenu du Port Perftque. Nous ne/ 
nous fommes embarquez qu’après avoir for- 
• cé la 'Ville où Pterelas a régné. Les Te- 
lebcft'ens bnt été défaits dans la Bataille ; ^ 

nojus leur .ayons tué quantité de Monde ; 

& noué avons pris; le refte de leurs Trou- 
pès. Pterelas eft mort dans le Coinpat, de 
la main, même, d’Amphitrion. 

* S O S I E : • 

Je ne puis pas m’imaginer qu’il foit vrai 

S ue j’entende cela : n’cft ce point que je' 
ors, & que je reve.^ D’où cet homme-là, 
peut il avoir àpris ce4ju’il vient de,dîre|On 
ne peut pas être mieux inform(Lde Notre 
Evénement; il le fait par coeur: rnais jevais 
bien l’atraper. Toi, qui afpire à l’honneur 
d’être mon' répons à une eifeon- 

D 3 ftan- 
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ftance : quel prefen^-t-on fait à Amphitrîoa 
des dépouillés des Thelebeens ' ? . 

MERCURE. • 

La Coupe d’or dans laquelle le Roi Ptc- 
lelas avoir coutume de boire. 

S O S I E: 

Ma foi, il y eft. Mais où eft elle à pre- 
fent cette riche Coupe? 

MERCURE: 

Dans un petit panier fermé du cachet 
d’Amphitrion. 

S O S I E: 

Que côntient la gravure de ce Cachet? 

M E R C U R E: ' 

Le Soleil dans fon Orient , & tiré dans 
fbn Char lumineux , par fbn brillant attela- 
ge de quatre Chevaux*. Mais pourquoi me 
tens tu des pièges , Scélérat ? 

SOSIE: 

Il me poulie à bout par fes indices. Je 
n’ai qu’à aller mendier , quelque part, un 
autre nom par charité. Mais de quel en- 
droit a-t-il pu voir tout cela? .C’en ce^ui 

• me 


» Les Interprètes ont tous 
entendu .ce paUàge comme 
fi Sofie difoit , quel prc> 
fenc les Telebeens ont ils 
£iit à Amphitrion ? Sc ce 
n’eft point-Ii du tout le 
fens : Car comment peut 
on ct^iccvoir que des gens 
qui s’étoient tmdus à difere* 
tion , Sc quv ne s’ctoîent 
lien refervé, eullènt eu cette 
coupe pour la donner à 
Amplûuioa; riaute u’a eu 


garde de dire cela. Det 
Teltbeens^ c’cft à dire de 
leut dépouille . Sc du butin 
qu'on a fait fur eux. , 

* Plaute met le char du 
Soleil parce qu'il étoit le 
plus vite. Aulfi Platon dans 
* fon Phedre , Sc Lucien dans 
fon Pécheur,lui ont ils donné 
des ailes. Horace l'apelle 
un chariot volant ; Sc Catul- 
le le compare â Pe^c^ 



« 



Acte I. Scene I. 79 

ffte f>afTe,c’eft ce qui me confond. Mais j’ai 
• encore une pièce d’ans mon fac; j’ai un dernier • 
reflbrt à faire jouer. Oh.^our celui-là, in- 
failliblenUnt je le tiens. Car ce que j’ai fait , 
. tout feul, & pendant qu’il n’y avoit que moi 
dans la Tente, il ne pourra jamais le dire: 
j’aurai, donc, le plaifîr de Jp voir muet , & 
j’aurai , en même tems , la gloire de me re- 
trouver. Holaohl D/Io»jieur des Poings 
qu’une qucllion. S’il eft vrai que tu fois 
Sofie, dis moi, à quoi t’occupais tu dans 
la Tente, quand les Troupes étoient au 
fort de la mêlée? Si tu te tires de ce pas-là 
auffi bien que tu tes tiré des autres, je baîf- 
ferai la lance, j’avourai que* je fuis vaincu; 
enfin, je confelferai que je ne fuis plus moi, 
mais que c’eft foi qui eft maPerfonne: ré- 
pons. • 

MERCURE: 


Il y avoit un baril de ’vili; j’en tirai une 
grolîe bouteille. 

S D S T F • 


Aihe ^ Aihsl le frilTon me prend: Il eft 
juftement dans k chemin. 

MERCURE': ’ 


Je vous avalai à longs traits, & à large 
gofier , d’un vin délicieux , & qui étoit 
comme quand il fortit du ventre de la Vi- 
gne, fa Mere; ou comme quand Bacchus 
le fit. 

S O S TE : 

Ce qu’il dit là eft un prodige , à moins 
que fhalicieufemeut , *11 ne fe fût caché au 
foDid de la bouteille : mais cela ne fc peut 

D 4 pas; 
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p^s : Car je l’aurois avalé ; & d’ailleurs , jé, 
.rnis ma groflè Commere à fec. 

MERCURE: 

Qu’en dis tu maintenant ? T’#is-je fait, 
•voir, clair comme le jour, que tu n’es pas. 
Solie ?, 

SCSI E : 

Tu pourrois*hier de bonnefoi que- je le 
fois ?' 

MERCURE: 
‘Plaifantq^^demande ! Quelle peine aurois- 
k à le nierr Quel fcnmule m’en ferois-je ?' 
ruifque.c’eft moi qui mis Sofie. 

SOSIE:. 

' Je jure paf Jupiter, que c’eft moi ; & qu’en 
cela,. je dis la vérité toute pure. 

M E R C U R E: 

-Et moi, je jure parJVIercure , que Jupi- 
ter t’en donueroit le .démenti . comme à un 
fripon que tu ès. Jupiter me conoit ; à , 
afin que tu le îache , il me croira plûtôt 
fur ma fimple parole , qu’il ne te croira fur 
les plus grans fermens. .* 

SOSIE: 

Mais enfin: qui fuis-je, donc,. fi je ne 
fuis point Sofie? In ftruifex. moi un peu là > 
/ defifus-; c’eft un Miftere où je ne voi goûte. 

* . MERCURE: 

Quand je ferai las d’être Sofie , .fois le 
tant que tu voudras , je te cède la Place , & 
de bon cœur ; mais puis qu’il ji’apartient 
qu’à moi d’être Sofie , je te caflèrai les* 
os , Pendart , fi tu ne te. retires prompte- 
ment d’ici. . • 

SO- 
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ActeÎ. SdENEÏ. • Si 
S O 3 I E: 

Après tout : je ne fai plus qu’en juger ; &, 
vrai comrae Pollux m’entend , je. me perds, 
je m’abime dans cette avanture-Ià. .Plus 
je regarde & j’examine mon homme, plus 
je me reconois en lui. Je me'voi alTez 
fouvent dans le miroir; & jamais je 
fuis planté devant une Glace que je ne be- 
nillè la Nature, que je ne la remercie de 
fon beau travail. J’ai donc mon imago . 
toujours prefente dans l’efprit. Mais, en 
vérité , ce Perfonnage qui eft devant moi , 
quel qu*il foit, ef(|pour ma Perfonne un 
miroir vivant : il imite , il reprefente, il 4 
copie mon corps dans laderniereperfeélion. 

La jambe, le pié, la taille, les cheveux, 
les yeux , le nez , les lèvres , les joués , le 
menton , la barbe , le cou ; enfin il me ^f- 
femble tout à fait bien, c’eft un autre Moi 
n>éme. Il n’y a plus qu’un point ^examiner : * 
s’kaauffi le dos enluminé par les marques & 
les cicatrices des coups de Verge , le voila 
Sofie^^ccompli: deux goûtes d’eau, deux 
goûtes de lait ne fe renemblent pas mieux. 
D’un autre côté 'quand j’y fais bien *fle- 
xion , je ne puis pas être , & n’être pas 
moi: quel changement feroit il arrivé en 
ma Perfonne? Ne fuis-je pas le même que 
j’aitoûjours été? D’ailleurs, je conoismon 
Maitre, il y a affez long temps que je man- 
ge de fon pain , Dieu merci ; jeTai de "Scien- 
ce certaine, que c’eft la nôtre Maifon: je. 
fois fur (jne je ne dors point, que je ne re- 
ve point; car enfin, je me tâte^ je me re- 
tâte ; & je ne tÆuve que Moi. Un ne me 

D s 
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reprochera pas non plus, j’efpere, quej^af 
perdu la tramontanë: les Solîes ne font nul- 
lement Gens à cela : le Ciel les a paîtrf 
d’une trop bonne cervelle. On ne s’avife- 
ra pas de dire que je ne fuis point dans mon . • 
'Bon Sens : j’y fuis , oui je le foûtiens hardi- 
ment, j’y fuis autant qu’un Sofie peut y 
être. Je ne fuis pas fo4, une fois ; & nous v 
nous conorflbns un peu à ce qu’on porte dans 
la tête. Qu’ai-je donc atîàîre de m’amufer à 
ce Caufeur , à ce Bal/tllard-lï ? Je le laiflè- 
rai jafer tout fin fiüs ; & jc v^"s, à bon comp- 
te , fraper à nôtre porl^ • 

. MERCURE: 

Où vas tu boureau ? 

SOSIE: 

Chez nous. 

- MERCURE: 

Quand tu monteroîs dans le Garoflè du- 
* Corps de ^ipiter ; & quand tu foucterois 
en cocher du plus haut mérité, les quatre 
chevaux qui ont* l’honneur de traîner en 
pofte le Dieu tout-puilTant , tu ne pipurois 
pas aujourd’hui m’echaper , ni éviter ton 
malfceur. 

SOSIE: 

Quoi , il ne me fera pas parmis d’aller 
dire à ma Maitreffe les nouvelles que* je Itii 
porte de la part de mon Maitre ^ 

. MERCURE: 

Pour ta l^aitreflè , il t’eft fort permis 
d’aller la trouver: mais pour laNôbe, qui 
eft Madame Alcmène , & qui denfbure dans 
ce Palais là , je ne t’en lailTerai jamais apro- 
chcf .. Je te dis bien plus : c^eft que fi tu me 
' . * mets 
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mets en colere, je te callerai les os ; & 
•fera là le prefent que je te ferai aujourd’hui 
m’entens tu ? 

SOSIE: ' 

Que trop, de paf tous les Dieu« que trop ! 
Je ferai plus en homme de cœur, de cedér 
à la force , & dfe m’en retourner. O Ciel ! 
A'iei pitié de moi. Mais où ai-je d^nc pu 
avoir le malheur de périr ? Où ai-je chan- 
gé de figure? En quoi endroit ai -je perdu 
ma forme Me ferois-je bien oublié là , 
fans avoir penfé à me reprendr#? Car enfin, 
je ne puis douter que cet homme-là ne foit 
entièrement ce quil^’étois auparavant. On 
porte mon Image devant Moi; & on me 
fait pendant ' ma Vie un honneur qu’on ne 
me fera point à mon- enterrement'. Je m’en 
retourne au Port, & je rendrai compte à 

D 6 Mon 


* Sofie entendoit Mercu* 
re , qui efFcâivcment étoit 
fon Image réelle & vivan- 
re. Il ne devoir point efpe- 
ler qu’on lui fit tant d’hrtn- 
neut à fes obftque's, n’é- 
tant qû’un chétif cfclave ; 
au lieu qu'on ne pottoit des 
images qu’aux Convois fa- 
hébtes des Nobles & des 
Grans. Mais vous faut il 
plus d’érudition que cela? 
prenez la peine de lire. 

Oouza cto'i'oit qu’il faloit 
expliquer ceci par unpaflàgc 
de la Mofielairç.^ AÙ- i. 
Sc. I. 

Ludoi iga hodie vive prx- 


finti hie feni 
Faeiam , ijuad credo mor^ 
tuo nuitfuam fore, 
le m'en vais jAire des jeux 
enj Ja {irefence de nôtre bon 
homme pendant tjuil efl en 
vief ti>-c'eft un honneur que 
perfonne ne lui' fera après fa 
mort s , • 

OÙ Tr'anion Jouë fur 
l’ambiguité At fatere ludts , 
qui lignifie faire des- jeux , 
comme l’on ^.n faifoic aux 
emerremens, & qui lignifie 
aulli ygiier qutlcun. 

Mais il e(l certain que 
_ Sofie a une autre penfée. Il • 
vient de dite daiis le vers 
' pto- 


’ * 
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•Mon Maître d’une avanture fî furprenantek.\ . 
Mais fi Amphitrion alloit , aufïï, me mécor 
noitre ? Ce feroit bien autre chofe. Après 
tout le bon Jupiter me feroit une belle gra- - 
ce, fi, en qualité d’Afranchi, j’allois met- ^ 
tre aujourd’hui fur ma tête raïee & chau* - 
ve le Chapeau dans iQ ’Tèrnjplc At Feronia. f 

kX: t e p r.e m I e il 
SCENE Seconde. . , 

*M JE. R C U R E. - 

Vivie Mercure ! 11 aien tel que d’ér - 
tre Dieu pour avoir de refprit. . J’ai, fait 
des merveilles ; &la chofè a tourné-, qn-no 
peut pas mieux. Je me fuis debarafifé-là 
d’un grand Fâcheux. . Si ce coq.uin de valet 
étoit entré, Monfeigneur & Pere étoit pris 
fur le fait ; au lieu qu’il a eu le tems de ca- - 
relTer faBeZ/É^eii toute ûireté.; . 

Quand 


prreedeAt que Viercute a 
pli? fa.teflèniMance,' Sc'fai 
cela il ajoute que pendant ia 
vie, on lui a fatt'nn hoa> 
neur qu’on ne lui fera pas 
aprè$ fa mort ; il veut dire, 
qu’on porte devant lui fou 
portrait, fie. qu’on ne le 
portera' pas à Ces funeraill s'^ 
parce qu’on ïk faifoit point 
cet honneur .U aux ifcla. 
ver.' 

‘ Entre lès formalitez qui 
. ' t’obferyoieut à .Nftancbif- 


fement d’un Efclave,, il y 
en avoir une qui n’eft pas 
la nioins'rrmarquable: on 
leur tafoit la.têie., avant de 
leur mettre le bonnet , qui 
Etoit le lïnibole fie la inar* 
que de la liberté. Cette 
Ceremonie fe pratiquoic dans 
le Temple , de ferenia, qui 
fut. nommée la Dcellè des 
Ai&anchis , ou , félon Var> 
ron. desjlibcriez; fie laquel- 
le on notntnoit aulU Fido»- 
nia.. 

ni 
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Quand l’Efclave, dont j’ai l’honneur d’é.- ' 
txfe la Copie vivante, arrivera auprès d’Am- ' 
phitrion fon Maître, il ne manquera pas de 
lui raporter nôtre plaifante d'ci»?; II dira - 
naïvement qu’il n’a pu entrer dans la Mar- * 
fon, parce que certain Sofie, qu’il jurera - 
étire «» autre lui même en 9. empêché. _^Vous ■ 
jugez bien , Illuftre AlTemblée , que le Ger 
neral traitera cela d’un galimatias inîntellir 
gible II s’imaginera être au. fait en croïant 
que fon Valet veut le tromper ; & que ne 
s’étant point aquité de fa>-Commifîk>n, il 
s’en excufe par un menfonge groflîer & 
impudent. Ainli,' par ma pure malice, j’au- - 
rai l’agreable' plailir de jetter le Maitre , 
l’Efclave , & toute la Maifon ' dans une 

•D 7 / er-> 


* 'Il lémble VolEus , ' 
•l’ailleurs Ecrivain tr« exad, 
dans fon Livre des Inliitu- 
tions Poè'tiquâi n'ait pat fait 
adèz d'attention à., cet en. 
droit- ci: il ceniùre Plante 
d’avoir feint que Alcmène 
conçut Sc enfanta le même 
Jour. C'èa la remarque d’un 
Commehtateut : Mais il de> 
voit dojic nous faite voir ce 
qui a fait broncher Voffius, 
^ éc ce qui a donné’ lieu à 
foir erreur. Car «ù-e(l' il 
parlé dans l'Amphirtioo du 
Ctuchagt de lupiter-avee'fa 
liclie , il y avoit fept mois? 
&: s'il n'en ell fait aucune 
mention , comme j’en fuis 
perfuadé , il s’enfuit necef- 
fatrcmcntque Hercule oâqait 


le jour , ou plutôt la nuit dé 
fa Conception. Ilm'e(lim~ ' 
polUble de concevoir le fait - 
autrement que le celcbrci 
Vollîus : cependant j*aquies« 
ce aveuglement aux autrei 
'Interprètes & principale->- 
jnent â l’Oracle ^me , 
quand elle dit : Z,’m McufS 
PUtae d'-Àvtir tmtHqui (»mr9 
L'cittnimU d* ctttt Piiee- i 
muis il ftrth fdcile d*- faire 
v»ir ^u'tn l’actüft 
ment. Peut-être que'fi Ma* 
demoifelle le Fevté dUlon 
avoit été Madame Etaciêr 
d*i-pte<ênc (,elle^auft>it Com- 
muniqué fës Lumietes: mal- 
heur, i Plaute, que ce ma- 
riage , û bien aÔbrti , ne fa 
fou ptu^’c plutôt 1 

> Elan-’ 




* 
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A M P M I T R I O IT.' 

# 

erreur qui les rendra comme fous; & quel • 
eft le but de tout ce jeu mift£rieux ? C*eft 
afin que mon affamé de Pere ne demeure 
pas fur fon appétit dans la Couche Nuptiale 
de fa Maitrefle. ' 

Enfin: pour le denoûment de la Comé- 
die, tous les A deurs feront desabuleï; le * 
voile leur tombera des yeux ; tout le Mon- 
de faurade quoi il s’agilïbit. Jupiter, qui, 
dans le fond, n’eft pas méchant, remettra la 
Paix dans le Ménagé en racommodant les 
Epoux. Car il eft bon que vous foïez aver- 
tis que le General fera d’abord un bruit 
horrible à fa Femme : les mots di adultéré ôt 
de P. . n’y feront pas épargnez. Mais mon 
Pere apaifera tout. > ■ 

. Il y a une autre circonftance très curieu- 
fe dont je ne vous ai point encore par- 
lé : C’en que la Dame du logis accouche?» 
ra aujourd’hui de deux' Gemeaux. L’un , 
à qui on donnera le nom A^Iphicle , fe- 
ra à dix Mois ' fon entrée dans le Mon^ 
de: l’autre, qui s’apellera Hercule , naîtra 
à fept Mois. Le premier apartient au Ge- 
neral : l’autre eft de la divine façon de Ju- 
piter. Ainfi le plus jeune de "ces Enfâns eft 
forti des reins du plus grand des Dieux; 

& l’aîné eft le plus mal partagé en Pere, ^ 
pûifque ce n’eft qu’un homme qui l’a en- 
gendré. Comprenez vous à prefent le Mi- 
nere ? Encore un mot d’avertiffement. 

* • * ' Mon 


Plaute emploie ici le 
inoc FumilU : mais 11 ne 
faut pas le prendce dans la 
^unification que u6crc ufa- 


ge lui donne ; famille veut 
proprement dire ici tous les 
Domefliquei duPalaisd'Am- 
phlttion. 
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Acte I. Scene IL . S'y 

Mon Pere , qil! eft un Galant de probité 
& qui a foin de la réputation des heureufes 
Mortelles qu’il favorife de fes divins em- 
braîTemens; Mon Pere, dis-je, pour cou- 
vrir l’honneur de fâ chere Alcmène , a 
pourvu miraculeufement à fes couches ; el- 
le fera délivrée de fon double fruit par un 
feul enfantement \ & fes deux douleurs fini- 
ront dans un feul travail. Avec cette fage 
précaution la Dame fera à couvert desfbup- 
cons d’adultere ; & on ne s’avifera jamais 
oe penfer que Elle a*t eu Clandejiinement un 
Commerce amoureux^ que Elle ait . été in- 
fidèle à fon Epoux. 

Cependant, comme je vous ai'dit, Amphî- 
trion faura toute Tafaire. Hé bien f qu’èn 
fera-t-il.^ rhonnettr ‘d’Alcmène n’en rece- 
vra aucune flfitriirure;onn’enaurapas moins 
d’eftime* pour elle» Car les Dieux auroient 
bien mauvaîfe grâce de laiflèr rejallir .fur 
l’Homme la tache de leurs vices & de leurs- 
débauches. Mais Stl j’entens laPorte: c’eft 
à moi à me taire. Juftement : voici le faux 
Amphitrion qui paroîtavec fa Femme d’u- 
fage. 

ACTE PR EM I E R. 
SCENE . TROISIEME. 

Jupiter, Alcmene, Mïrcure^ 
, ■ * ♦ 

Jupiter. 

Adieu y Madame , portez vous bien ; & 
continuez ^ avoir grand loin de nos aiUi- 
res.- Sur tout : je vous conjure de bien 

me- 


« 


* 
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8^'^ A M P H Î T R ï 0 

ménager vôtre precieufe fknté. Vous voïeï 
que votre Grofleffe expire ;& que vous n’atr 
tendez plus que l’heure. Pour moi , il faut 
que je retourne. Je vous recommande* in- 
ftamment ce qui naîtra de vous • ; & je ne 
doute point que" vous ne faffiez le devoir 
d^ine bonne Mere. - 

ALCMENE: 

Quoi, partir fi brufquement? Quelle a- 
faire preflante peut vous obliger, Monfieur^ 
à me quiter fi tôt? 

JUPITER: 

Qué PoîluX me punifle, fi la railbn de 
mon départ eft qu’il m’ennuie avec vous, ou 
que je ne me trouve pas agréablement dans 
mon DomeftiqUe. G’eft uniquement l’exerci- 
ce de ma Charge qui rii*lpfelle.. Quand leGe- 
neralilîîme eu abfent de l’Armée , on y 
fait fouvent tout le contraire de c’b que la 
Raifon & l’utilité du Service demandent. 
MERCURE: 

Oh -que Su Majejié Jupiae eft un maître 

four- 


’ Màh éUvt^ee i}ui Çerâ 
n* , vtrmm ijuod trit «atum 
^ ullito': Ce font les paroles 
foiiïlelles de l’Original Chez 
les Anciens dès qu’on enfant 
(toit fort!' du vent< e de la 
Mere , on le metcoit fur le 
l^anchc, ' Aloîs le Pete oji 
la Mete , ou celui qi^i Vou- 
loir leur fuppléer , & (enir 
Itur place, ratnafloit le nou- 
Tcau né & le pfenoit«€ntte 
fts bras<. (l’étoit une mar- 


que que les parens, ou â leur 
défaut les Amis , teconoif- 
foient l’enfant, fle fe cliat- 
geoienrde fa nouriture fie 
de fon éducation. L'enfânt 
qu'on ne relevdit point , 
(toit deftiné i petit , ou 
tout au moins, i èire expoK 
Sc jette â qui en voudroit. 
Quelle barbare coutume I 
c’éll encore li où l’Homme 
paroii pire ^e la ficte la 
plus lcroce» 

• Mit' 


« 
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Acte I. Scène III. 8^* 

fôurbe *. J’ai l’honneur d’être fon Fils : ' 
mais il n’en vaut pas mieux. Voïez'Jevous 
prie, comment il lait bien s’y prendre pour 
atraper une femme ! 

A L C M E N E : 

Je voi^par eîperience le cas que vous fal- 
otes de vôtre Epoufe: vous m’eftimei beau-^ 
coup, aflurement; j’en reçois aujourd’hui 
une grande preuve. 

JUPITER: 

Serez vous contente , fi je vous affurc 
qu’il;ii’y>a rpoint de femme au Monde qui* 
me foit fi chere que vous. . 

M E R C U R E : 

Où eft Nôtre bonne Reine Junon ? Si'' 
elle favoit le joli Perfonnageque vous jouez ^ 
ici ; fi .elle ctoit informée de cette nouvelle 
Amourette-, quels reproches, quelle vie elle 
vous feroit / Jc' gagerois bien ., qu’en ce' 
cas-là , vous aimeriez mieux être Amphi- ■ 
trion que Jupiter. 

ALCMENE: ’ . 

II vaudfoit mieux me marquer cela pstt 
des effets que par des paroles. Vous re-, ' 
tournez à l’Armée avant que la place du 
lit où vous avez couché,. ait eu le tem^ de 
«’echaufer. . Vous êtes venu hier à Minuit: : 
vous vous en allez à^refent : trouvez vous 
un grand plaifir à cela.? 

, • MER-r 


• Mcfcure ffr- fert du ter- 
me de Syctphtntt. . Les A. 
cheniens apclloient propre- 
ment de ce nom-U les De^ 
lateurs tjui alluient acenrer 
ceux qut.aYoienc. tianrpoiti 


des figues du territoire d’A» 
(hene dbntrc l'Ordonnance ; 

& comme ce pretexte donna 
lieud beaucoup d'impodures 
& de calomnies, Sycophunte ■■■ 
fut emploïé -poiit impoftev^ - .. 
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5^0 Amphitr r O rr. 

MERCURE: 

Il faut que je m’en mêle, & que je par- 
le à mon tour: ma complaifance divertira 
Mon Pere ; elle lui chatouillera le cœur. 
Croïez moi, Madame : j’en jure par leTem- 
ple de Pollux : jamais Mari* n’a tant aimé 
fa Moitié, que Monfîeur vous aime : il eft. 
toûjours plus épris de vos charmes; ce n’eft: 
pas là un Epoux , c’eft un Amant embrafé.'. 

JUPITER: 

Comment, Boureau, il faut aufli que tu, 

• mettes là ton nez ? Eft ce que je ne te conois 
pas ? Ote toi de devant mes yeux. G’eft 
bien à toi vraiment à te donner ces airs- 
'làî* Qui t’a chargé; dis Maraut, dis Pen- 
* dart , qui t’a chargé^ de te donner un tçl 
foin? Si je mets la main fur toi, je t'aiu- 
, fierai de toutes pièces ; ft je prens ce bâton- 
li, je te — je te caflèrai la tête, je te met- 
trai la cervelle fur le careau. 

ALCMENE: 

•Doucement, Mon Cœur; Ne le frapez • 
point : il n’a pas fait lî grand inaL ^ 
JUPITER: 

Que je t’entende feulement dire un mot/ 
MERCURE.- 

Ma première comjjdaifance a très mal 
reüflî. ^ 

JUPITER: 

• Pour revenir à vous. Mon aimable Aie- - 
mène : vous avez tort de me gronder. Je 
me fuis dérobé lourdement de l’Armée. Je 
me fuis procuré cette bonne nuit-là pour 
vous en faire part. D’ailleurs, je voulois 
, qu€ vous fufliez la première , & par moi 

même , 

T ' 


Digitized by Google 



Acte I. Scene III. pt 

même y comment j’ai rempli le Pofte de 
General , & le lèrvioe fîgnalé que j’ai eu le 
bonheur de rendre avi Prince & à la Patrie., 
Je vous ai conté d*u» bout à l* autre tout le 
fuccès de cette glorieufe Expédition. 

De bonne foi, Madame, pouvois-je vous 
donner des preuves plus réelles y plus foli- 
des de ma tendrelïè Conjugale ? 

M E R G U R E: 

He bien ! avois-je toït de vous dire que 
\tLance*Foudre eft un grand Qu’il 

s’y prend bien pour la rafliirer l 
J U P I T E R: 

• Afin donc que les Troupes ne s’aperçoi- 
vent point de mon abfence , il cft necelfai- 
re , que elles me revoient comme fi je ne 
m’en étois point éloigné. Car fi on venoit 
à découvrir ce petit Voïage Noâurne ^corci- 
me la Medifance efi un Serpent infernal qui’ 
répand fon venin de toutes parts , on ne 
manqueroit pas de dire que j’ai préféré le 
plaifir de Coucher avec ma Femine à l’u- 
tilité Publique, & à l’interét de la Na- 
tion. • 

A L G M E N E; , > 

Vous m’atendri^^e^ , cher Epoux , & je 
ne puis vous voir partir fans, verfer des4ar- 
mes.' 

J If? I T E R : 

Pofifede^ vous , ma Chere Alcmcne; ne 
gâtez, point vos beaux yeux par les pleurS;: 
te vous promets de revenir au plûtôt. 
ALCMENE: 

Q^e cet au flütôt^ va lae fembler long! ; 



ffV A'M P h Ï T R I on.' 

JUPITER: 

Faîtes moi la juftice de croire que, bieit’ 
loin de vous quiter volontiers , je Ibufre 
- beaucoup, & que je m’arrache d’auprès de 
vous. 

ALCMENE: . 

Il y paroît : Car vous vous en allez la 
même nuit que vous êtes venu : C’efl: apa- 
remment pour abréger cette-dure,& cruelle 
violence que vous vous faites. Hé.' Cher 
» Amphitrion ; je vous en prie par nôtre ' 
challe Amour, par Tunionae nos Cœurs ^ 
laiflez moi jouir .encore un peu de vôtre - 
douce prefence. 

JUPITER: 

Pourquoi «me tenez vous ? Je n’ai point 
de tems à perdre. Je veux fortir de la Vil- 
le avant le jour. Mais avant- de retourner, - 
je veux vous donner encore une marque de 
mon eftime , & de mon amitié. Voici la 
• Coupe où le Roi Pterclas avoit coutume de 
boire ï Le Morceau eft de prix , comme 
vous voïez; Après avoir tué de ma pto- ' 
pre main Ce fier Monarque, qui nes’atten- 
doit pas. à ce Coup-là , on me fit heritier de 
la Coup^ en recompenfe de ma valeur ; fi ' 
bk*i que -je dois regarder cette riche pièce 
comme mon plus beau Laurier. Or c’eft 
à- vous , ma Chere'Alcméne , à qui j’ai de- 
ftiné la Coupe : Je vous l’offre ; recevez-là 
d’auflt bon^cœur que je vous la donne, • 
ALCMENE. 

Vous êtes toujours' vous même, Mon- 
fiéur ; & vôtre grandeur d’ame nefedeinent 
point. En vérité le ptefent eft digne 

celün 
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A-CTE I. ’S'CE NE III. 

•celui qui le fait ! 

MERCURE. 

Pardonneï moi , . Madame : il laaudrôît 
mieux wdire que le préfent eft digne de la 
belle pérfonne à qui on le fait. 

JUPITER: 

.. Quoi tu en jeyiens à ton infolence ? Sais 
tu Pendard *, fais tu qu’il ne tient qu’à moi 
. de te réduire en poulïïerc ? 

* A L C M E N E: 

Je vous prie, mon cher mari;, ne'vous 
fâchez point à caufe de moi contre Sofîe ; 
c’cft une grâce que je vous .demande. 

* J U P I T E R: 

*Je ferai donc tout ce qui vousi plaira. 

MERCURE: 

Ce Dieu humanifé eft devenu bien bilieux 
,dans fes nouvelles Amours ! Il eft vrai que 
Jupiter , de forf naturel, eft fort colérique: 
pour des riens il pr.ejfd feu comme une allur 
■mette. 

N’avez-vous rien à me dire , Madame ? 

ALCMENE: 

Oui , Monfîeur : je vous conjure que, 
cela fe peut s je ne forte pas un moment 
ni de vôtre efprit , ni de vôtre cœur. Ai- 
me, Cher. Moi même, aime ta fidèle E- 
poufe^comme fi elle t’accompagnoit , corn- - 
me fi elle étoit avec toi. 

ME.RÇURE: 

Monfieur : ♦ 

Je.vous donne avis- qu’il eft grand tems 
que nous *partions Lé Jour commence à 
joindre. ^ ' 
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54 Am P HISTRION. 

JUPITER: 

Sofic , prens les devons ; je te fiiivrai. 
Pour la demiere fois , Madame , ne fou- 
haitez vous plus rien de Moi*? • 
ALCMENE:.' 

Encore une choie, Monfîeur: c’eft que 
vous faffiez vôtre voïage tout le plus court, 
que vous pourrez. 

JUPITER^* 

Je vous le promets ; & même Vous fereï 
furprife de me revoir ti tôt. Preneï coura- 
ge; ne vous chagrinez point.. Adieu, Ma- 
dame. Et toi , Nuit qui , pour favorifer 
jnes plaifîrs amoureux , m’as attencj|i ü long 
tems, tu peux à prefent te retirer. Nuit 
commode ! fais place à un beau jour; & 
moi , pour dédommager les Mortels du 
tort que ma paffion voluptueufe leur a fait, . 
j’aurai foin de leur reftitiiër autant de So- , 
ieil & de lumière que je leur en ai fait- 
perdre ; j’alongerai le Jour, & j’accourci- 
rai là Nuit julqu’à une parfaite compenfa- 

tion 


• H y a dans le Latin , 
iutrtujuid vil f nt me veuU^ 
veut rien ^ C’ctoit ordioai- 
tetnent par cetce forronle in~ 
terregetive , qu’on le fépa- 
toK & qu’on prenoiccoiigc : 
Tfpéce d’ellipfe qui avoir fon 
vuide &*fes mon foufen- 
tentendut. Cela lignidoic 
pioptemenc . n'evf^vam plut 
rien à me dire } n'nve:^ veut 
rien à me recemmnnder > rty 

ei-t-H rit» peur vitre firviaf 


9 

Noos atons auflt nos ellîp- 
fes de Civilité dans l’abord 
I & dans lé départ : gev jeur , 

\ au lieu de dire je veut denm 
'■ eu fiubnite le berijaur; A- 
dieu , au lieu de dire , je 
veut recemmtmde à Dieu; 
nllet^À Bien- 

le doute fort neanmoins 
• que ce dernier compliment 
pût être de mife ( puifque 
chez le Vulgaire , il ejl ulléÀ 
CÛtH %ni|c, Û 'tfi mert. 

l’ouï 
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Acte I. Scene IIL py 

don Mais , cependant. Mon Fils Mer- 
cure âvance ; C’eft mt Drille de Duu^ 
oui ! Il ne dégénéré point'; je vais courir 
^près lui. 

ACTESEÔOND. 

SCENE PREMIERE. 

4 

Amphitrioi^, Sosie. 

' Amphitrion:* 

Viens çà , & marche' derrière moi ; en 
forte que nous puiffions nous entendre. 
SOSIE. 

Très volontiers , Monfîcur ; & pourvu 
que je ne vous, incommode point les ta- 
lons , je vous fuivrai d’àufli près que vous 
■voudrez. 

A M P li I T R I O N: 

Veux tu que je te dife franchement ma 

penfée ; 


* Pour bien entendre ce 
badinage- lâ , il faut com- 
parer le Trintxe ou les crois 
nuits de Hercule , avec la 
nuit qui les précéda 6c le 
jour qui (inc le milieu en. 
tre cette nuit lâ & le Tr/- 
wxe. pc lupiter ordonne 
au jour qui venoit luice a- 
près le Trinoxe de diâtret 
autant en plus grande l.on- 
fucuc du jout qui précéda 
le Ttinoxe , que le Teinoxe 
a été éloigné de la dernière 
nuit qui précéda le Triwatr» 


afin qu’il y ait la même 
dflFerence de durée entre les 
trois nairs qiA viennenc de 
Anir , 6t les crois ^irs qui 
commencent à juroîire : 
pour dire ■ la eboib en abre> 
gé ; lupiter faifcHC cela aAa 
de fotmer un tour qui fut 
compofé des deux jours 6c 
de i’ejpace de la nific du 
milieu , comme il y avoit 
eu une nuit rourué de deux 
nuits 6c de l’efpace da jonc 
du mUieti. i 

I l’ai 


♦ 
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A M P H I T R i O N, 

penfée; Tu es le plus , grand Scélérat qu’il 
,V ait fous le Gief 

S O S I E: 

Me voila bien peint d’un feul trait. Mais 
• oferois je vous demander pourquoi je fuis - 
fi noir dans vôtre efprk ? • 

A M P H 1 T R I O N; 

"Pourquoi ? C’eft que*tu pretens me four- 
ber, en me difant ce qui n’eft point, ceqiii 
n’a pas été, & ce'qui ne fauroit jamais ar- 
river. • 

SOS I E: 

Par Ja bonne Mere Cerès ' ! vous tnour^ 
rez dam vôtre vieille f eau; &, fuivânt vôtre 
louable coutume , vous traiterez toû- 
jours vos Domeftiques de fourbes & d’im- 
pofteurs. 

AMPHITRION. 

Comment,, Miferable ! Je fuis incrédule 
à ce qu’on me dit de vrai ? qu’entens tu ,par 
'là ? Par Hercule! Je ne fai ce qui me tient 
que je ne coupetout à l’heure talanguefce- 
.lerate. 

'SOSIE: 

Monfieur ,* je fuis vôtre efclave^ à mon 
grand regret ; vous avez droit de Vie & de 
Mort fur moi ; & par confequent tous mes 
membres font au lèrviee de vôtre couteau. 

Coupez., 


* l’ai fiiivi 2e; autres 
dans l’intcrptccation du mot 
Enterre : Cependant nôtre 
'.£i vante Minerve n’eli pas de 
cft*avis-là. Pour moi , dit 
cUe , je aois ^e Lambin . 


a rai/bn , 8c qu’il faut écrire 
itéré lors qu’on veut dite 
par Ceres, Ijc que eceere ne 
fignifie autre -(^ofe que fccc, 

** S 
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Acte II. Scene I. pj 

Coupex , donc , tranchez , incifez , tailla- 
dez ; faites, fi tel eft vôtre bon plaifir, fai- 
tes de moa corps une anatomie vivante. 
Mais , quelque violence que vous puilfiez 
exercer nir moi, vous ne i#empêchercz ja- 
mais de vous raporter fincerement ce qui s’ell 
palTé dans mon Avanture. 

A M P H I T R I O N: 

O le plus méchant des Hommes! Peux 
tu pouflTer l’impudence jufqu’à me dire, que 
tu ès au Logis , & cependant te voila? je 
te voi , je te parle; & il m’eft impofliblede 
douter que ce foit toi. 

SOSIE: 

Je ne vous ai rien dit qui ne foit fort 
vrai. 

A M P H I T R I O N: 

La patience fe tourne en fureur; üji’y a 
pas moïen de fe polfeder. Va Monftre ; 
puiflTe le Ciel te garder autant de fupli- 
ces, que je te préparé aujourd’hui de tour- 
mens. 

SOSIE: 

Mon fort eft entre vos mains , Mon- 
fieur : je vous l’ai dit ; oui , je vous l’ai dit : je 
fuis vôtre Efclave ; & je n’ai fur moi ni 
chair , ni os , ni poil , qui ne vous apartien- 
ne. Mais quel mal ai-je commis dans vos 
aifaires *. 

E A M- 



' Plaute dit tM tx re , endroit-ci ,dit un Inrerpre - 
qui (îgnifie proprenaent te , SoCe parie comme (i 
vitre affaire. Ces pa- Amphitiion avoic fur foi us 
^oies Latines ont été glo- uefor de peines , d’où il ti- 
rées diâêrcnunenc. £n cct toit le cbàtUaent que cha- ' 

que 
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p8 A M P H I T R I O N. 

A M P H I T R 1 O N; 

C’eft donc ainfi , Coquin , qu’on ne peut 
batre ni fouèter trop fouvcnt^ c’eft donc, 
ainfî que tu te joue à ton Maitre, & que tu 
te moque de nfti? Tuas le front d’avan- 
cer, de foutenir une chofe inouie jufques 
à prefent ; & même formellement con- 
tradiêloire , favoir qu’un même homme 
puiffe être , à la fois, en deux diferens en- 
droits ? 

SOSIE: 

Avec vôtre permiflion. Seigneur Gene- 
ral , il faut pourtant que vous faffiei un ef- 
fort d’efprit pour le croire; car je ne vous 
dis point un rêve , une chimere , une vi- 
fion: le fait eft aulïi reel que le Soleil. 

A M P H I T R I O N; 

Grand Jupiter/ où eft ta Foudre? Com- 
ment ne confonds tu pas cet homme-là ? 
SOSIE: 

Il eft peut-être en courfe amoureufe. 
Mais ferieufement Monfieur ; quel malais- 
je commis pour m’accabler ainfi d’impréca- 
tions & de menaces ? 

A M- 


<]»e Efclave avoir mérité ; 8c 
c’eil ce que Sofie apelle t 
tua re , c’eft à dire, dt vi- 
tre trefer. 

Vn autre Cothmenuteur 
donne un fens bien éloigné 
du precedent : 

^uid mali fmm , hert , 
rua tx te fremeritutJ Sluel 
grand mal ai-je fait peur ver 
affaire* î Comme ü Sofie 


vouloir dire à Amphittion 
qu’il devoir être bien aile 
d’avoir un Valet qui pÛ4 
être en deux lieux eu mê- 
me rems. Mais ce tour-li 
pavoir plus ingénieux que 
vraifemblable ; 8c on a 
mieux aimé traduire , e re 
tua , en ce qui vous regar- 
de ; comme s'il y avoir in 
negetie $ne gerende. 
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A M P H I T R I O N; 

Tu as encore l’audace de me faire une 
telle demande , Pendard, toi qurfais dans 
ton ame que tu me traite en Dupe & enRir 
dicule. 

SOSIE: 

Je confens de bon cœur à être maudît, 
roué de coups ^ fi j’ai la moindre penfée de ce 
que vous m’imputez. Mais, Mon Noble 
& Maitre ; une bonne fois 

pour tout, faites moi la grâce d’ajouter foi 
à ce que je vous ai dit : que je tombe mort 
à vos piez fi j’ai exagéré d’une Sillabe. 
Croïez , donc , vôtre pauvre Sofie.* C’eft 
un bon Diable! Oh fi vous aviez l’honneur 
de le conoitre à fond ! 

A M P H I T R i p N: 

Je ne dcfefpere pas de l’avoir quelque 
jour. Certainement je croi qu’il abû; & 
que fa tête , bien conditionnée , extravague 
dans les efpaces imaginaires de la Bou- 
teille. 

SOSIE: 

Plût à Mercure que ce fut la Boijfott qui 
me fît parler ! Il m’en feroit bien mieux , 
ma foi ! 

A M P H I T R I O N; 

Tu fouhaite une chofe faite. 

SOSIE: 

• Moi, Monfîeur, qui moi? 

A M P H I T R I O N; 

Ca ! ue te fmstoim tirer l* oreille : dis , au 
moins une fois la vérité en ta vie: où & 

le 


zivec qui t’es tu arrêté pour t’humeâer 

r*> 1 » • ■* - 

Tolier \ 

^ Ez 
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s O s I E; 

Je vous jure que depuis que vous m’tvcï 
dépêché , à cette malheureufe heure indue , 
ce qui n’étoit pas trop humain , ne vous 
en deplaife : mais toujours , depuis ce 
tems-là; oui ,*je vous le jure; il n’eft rien 
entré ni de liquide , ni de folide dans mon 
cftomac. 

AMPHITRION; 

Qu*eft ce que c’eft donc que cette figure 
d’homme dont tu me fais un fi horrible ga- 
limatias ? 

SOSIE: 

Ah / faut-il tant répéter ? Ne finirons 
nous jamais? Voilà dix fois que je vous le 
dis Monfieur * : je fuis aéluellement dans 
vôtre Logis , dans vôtre Maifon , dans vô- 
tre Palais , comnie il vous plaira apeller 
vôtre Demeuré: j’y fuis, dis -je, man- 
geant , buvant , dormant tout le plus qu’il 
m’eft poflible : enfin , ce Mortel que vous 
voudriez conoitre , & qui vous fait tant pe- 
fter , eft chez vous , & n’eft pas un autre 
<}ue Moi. Me fais-je bien entendre, Mon- 
fieur? Me comprenez vousàprefent? Vous 
femble t-il que je parle, avec affez de juf- 
teflè , de precifîon & de netteté ? 

A M P H I T R I O N; 

Oh , retire toi d’auprès dî moi 

S O- 


’ Nombre cenaln pour 
JÜncettain , c’eft â dire 
tr«p fêuvetit : U dit autre 
part dans le même fens , 


’ftx etntitt , fia rens fois , 
(;c que nous tournons dans 
noue Langue pat mi lie fois. 



DigiUzod by Gori^c 



Acte II. S ce ne. I. ror 
S O S I E : 

Qu’eft ce qu’il y a donc de nouveau? 

A M P H I T R I O N:| 

Il faut neceflàirement que tu fois infenftf 
jufqu’à la furie & jufqu’à la rage. 

SOSIE: 

Mais, Monfieur; eft-il polîîble que vous • 
ne changerez point de note ; & que , pour 
vous aheurter , pardon fî j’en ufe librement^. 
& que, pour vous aheurter à vôtrepréven- 
tion , mon innocence demeurera chez vous 
en proie à la Calomnie ? 

Je vous affiire que je me porte bien; & 
que je n’ai jamais joüi d’une meilleure 
fanté. 

A M P H I T R I O N: 

Tu ne te fens , donc, ni maladie ni in- 
commodité ? Laifle moi faire. Si j’ai le 
bonheur de retourner chez Moi heureufe- 
ment , & fans aucune rencontre facheufe , 
tu tiendras bien un autre langage. Je te 
ferai regaler' fuivant tout ton mérité ; & 
alors , bien loin de dire que tu te porte bien , 
tu auras grand fujet de poulTer bien haut 
des plaintes & des cris. Suis moi , Bou- 
jreau. Je t’aprendrai à venir m’infulter en 
voulant me faire accroire les plus hautes 
extravagances. Je voi ce que c’eft. Tu 
ne t’ès point foucié d’executer mes Ordres z 
pour fortir de ce mauvais pas-là, tu as in- 
venté , dans la fotte efperance de me trom- 
per , ce qu’on peut imaginer de plus im- 
pertinent & de plus abfurde : pour pallier 
ta defobeiflànce , tu allègue etfrontement 
des chofes contre la Nature , & qui font 

E 2 tout 

... y 


Digilized by Google 



102, Amphitrion. 


tout à fait hors de poflibilité. Y a-t-il ün 
homme fur la Terre qui puifle dire avoir 
oui parler d’une chofe femblable à celle que 
tu me viens conter ? Mais je te répons 
^«’/V t'en cuira de cette affaire-là ; car afin 
que mus n'en prétendiez .caufe d'ignorance , 
Monfieur le Fourbe & fourbijfime , je pre- 
tens bien faire retomber aujourd’hui , com- 
me une grêle de feu , toutes tes impoftures 
^r ton dos. 

SOSIE: 


Souffrez , Monfieur, que je vous dift; 
encore un mot de franchife. En vérité , la 
plus déplorable de toutes les conditions ^ 
c’eft celle d’un Valet aflTez infortuné pour 
s’attirer la colere & la violence de fon Sei- 
gneur & Maître ; & cela, par la feule rai- 
lon que ce malheureux Efclave raconte tout 
naturellement ce qu’il a vu. 

A M P H I T R I O N: 

' Tu mé mets hors de moi , tu me faif 
damner ! Ce que tu alTure avoir vu eft îl 
tant foit peu vrai -femblable > Confulte ici 
ta Raifon , fi tu en as. Comment fe peut 
il faire , que tu fois ici en chemin derrière 
Moi, & qu’en même temstufois dans mon 
Hôtel.? 

SOSIE.- 

. ,Ouî, je fuis ici; & pourtant , je n’cn 
fuis pas moins là : je marche après vous ; 
& neanmoins je fais fentinelle à vôtre por- 
te. L’évenement eft prodigieux , je fuis le 
premier à en tomber d’accord : permis à 
chacun de l’admirer ; & je vous defie , Mon- 
fieur, d’en être plus étonné que moi. 

A M- 


t 
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AMPHITRION: 

Qu’ encens tu par là? 

* SOSIE: 

J’entens qu’il eft impoflible que vôtre ad- 
miration foit plus grande que la mienne. 
D’abord , je me pris pour une Impofteur , 
pour un Scélérat ; & j’étois fort éloigné de 
croire ce que je me difois : mais ce Sofie 
m’aporta de fi bonnes preuves qu’il falut 
me rendre , & reconoitre , par un aquefce- . 
ment fincere, qu’il étoit moi même. Il m’a 
recité , par ordre & de fuite , tous les ex- 
ploits que nous avons fait che:^ les Enne- 
mis. De plus , U m’a enlevé toute ma fi- 
gure avec mon nom ; & du lait ne relfera- 
ble pas mieux à du lait , que ce Moi me 
reflemble. Vous n’avez pas oublié , Mon- 
fieur , que cette Nuit , longue & maudite 
Nuit/ vous m’avf^ fait partir du port pour 
aller chez vous ? 

AMPHITRION: 

Hebien? 

S O S I E ; 

He hte»^. J’étois planté comme un piquet 
devant le Palais bien longtems avant que 
j’y arrivafle. - • • 

A M P/H î T R I O N: 

Oh le fou / ' quelles fotifès / Ne t’aper- 
çois tu point que ta foible cervelle eft de- 
rangée, & que tu extravague? 

SOSIE: 

Tant s’en-faul : je fuis tout à fait dans 
mon bon fens ; ne le voïez vous pas ? 
AMPHITRION: 
li faut , fans doute, que ce Miferabld, 

/ - E 4 de-' 
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depuis fon départ du port , ait rencontré 
quelque mauvais Enchanteur qui, par fon 
art maeique, lui ait fait tourner l’efprit. 

SOSIE: 

Je ne fai pas lî j’ai la tête renverfée ; je 
n’en croi rien du tout, pourtant: mais, pour 
avoir reçu force coups de poing ? c’eft de 
quoi je ne fuis que trop fur. 

A M P H I T R I O N: 

Qui t’a batu ? 

SOSIE; 

Moi même : non pas le Moi qui fuis ici; 
car je n’gn aurois jamais le courte: mais 
le Moi qui , à l’heure qu’il eft, mis peut- 
être dans l’Apartement de Madame; c’eft 
un mauvais garçon de Moi que ce Moi-là. 

AMPHITRION: 

Je te defens d’ouvrir la bouche , fi ce 
.n’eft pour répondre pre^ement à ce que je 
vais te demander. Avant toutes chofes: 

• je veux qu’on me dife qui eft ce Sofie, la 
caufe & l’auteur de ce Cahos ? 

SOSIE: 

C’eft Afo/, Monfieur; votre Efclavetrès 
humble , très fournis , & encore mieux 
fouété. 

AMPHITRION: 

- C*eft toil Je t’aflure que quand tout mon 
. Domeftique feroit réduit à toi feul , j’au/- 
rois encore trop d’un Valet. D’ailleurs, 
depuis que je me conois, je n’ai jamais eu 
I d’autre Sofie que toi. 

S O S I E: 

. C’eft juftemeot en quoi vous vous trom- 
, pei beaucoup , Monfieur. , Quand vous ar- 
riverez 
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rivereï au Palais , je tâcherai de vous y fai- 
re trouver , réellement, fhijtquement ^ indi^ 
vidutlement parlant , de vous y faire , disr- 
je, trouver un AUTRE MO 1. Il eil fils 
de Davus : Nous avons tous deux ; ou , 
poflf parler plus corredement , nous avons 
tous un le même pere , la même conforma- 
tion d’Organes , la même taille, le même 
vifage; nous fommes nez la même année, 
le même mois , la même femaine , le mê- 
me jour, la même heure, les mêmes minu- 
tes. A quoi bon cet ennuïeux détail ? Re- 
pofez-vous , Monfieur, fur ma parole 
neur ; & croïez fermement que Sofîe s’eft 
doublé pour vôtre fervice. 

AMPHITRION: • 

Cela eft au deflus de toute croiance & 
de toute probabilité. Mais, dis moi; as tu 
parlé à Madame ? 

SOSIE: 

- Bon , en voila d’une autre ! Hé ! com- 
ment, de par toute la Race Divine^ aiirois-je 
eu l’honneur de lui parler } On n’a pas mê- 
me voulu me permettre d’entrer. 

AMPHITRION: 

Oui- a pu t’en empêcher ? 

SOSIE:. 

Autre belle queftion 1 Faut il le deman- 
der ? qui m’auroit défendu l’entrée du Lo- 
gis , fi non ce même Sofîe que je vous prô- 
ne depuis fî .long tems , celui qui m’a brifé , 
froifle avec fes poings durs & pefans corn.- 
me du fer? ^ 

A M ’’ H I T R I O N: 

Quel Sofîe ? 

' E J SO 
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SOSIE: 

- Ceft Moi : je me tue de vous le dire : 
combien de fois me le demanderez vofls en~ 
core ? N’ais-je pas parlé aflèz intelligible» 
ment? 

A M P H I T R I O N: ♦ 

Je fuis curieux d’une chofe. Ne vien» 
drois tu point de dormir ? 

SOSIE: 

• Moi , Monfîeur ? Point du tout ; & je 
ferois bien ferment que depuis mon départ 
du port , je ne me fuis ni couché , ni affis ; 
or , comme vous lavez , on ne dort pas de- 
bout. 

A M P H I T R I O N; 

^ Je ne te demande cela que pour voir R 
dans le fommeil tu n’aurois point vu en 
fonge je ne fat quel Sofie qui t’auroit frapé 
l’imagination. 

SOSIE: 

Ce n’^a jamais été ma coutume d’éxecu- 
-ter , en dormant, les ordres de Mon Mai- 
tre.. Quand j’ai eu le malheur de me ren- 
contrer & de me voir,^ j’étois auffi eveillé 
que je le fuis à prefent en vous regardant,, 
& en parlant à vous, Monfîeur; & pour le 
Moi de la Maifon? Il étoit, je vous en ré- 
pons, fort veillant A très eveillé lorsl qu’il 
m’a ^onimé de coups. 

A M P H I T R I O N: 

Qui eft cet homme-Là ? Quçl-çun qui s’a^ 
pelle Moi\ 

SOSIE: 

Cela eft étrange ! Je Tai répété vingtfois : 
c’eft ce Sofîe qui m’a arrêté , m^a brave- 

rxKni 
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ment étrillé , qui m*a repouffé ; enfin , c’eft 
\q lui' Moi quieft li méchant. Peut on s’expli- 
quer plus clairement ? Croirai je , Mon- 
fieur, que vous ne me comprenez point ? 

A M P H I T R J O N; 

• Hé morbleu ! qui pourroit te compren- 
dre ? A-t-on jamais débité des fotifes fi groP- 
fieres ? 

S O S I E; • 

Ufi moment de patience : vous alleï le 
conoitrc. 

A M P H I T R ION; 


Qui? 


SOSIE: 


Ce Sofie vôtre Efclave ^ ^ qm eji Moi 
fans être Moi. 

A M P H I T R I O N: 

Suis moi donc par ici ; car c’efl: la pre- 
mière chofe dont je pretens bien m’infor- 
mer. Mais toi , pjens foin*qu’on n’ou- 
blie rien dans le Vaififeau de tout ce que 
>’ai commandé qu’on tranlportât au Palais. ■ 
SOSIE: 

La mémoire & la diligence ne me man- • 
quent jamais, des qu’il s’agit d’exccutervo^ 
ordres. Je ne fuis pas homme jà avaler 
vos commandemens comme j’àvale le vin;^ 
vous m’entendez. 

A M P H I T R ION; 


Faflènt lies Dieux , pour ton profit, que 
tout ce que tu m’as dit Üb trouve faux ! 


E6 ACTE 
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ACTE SECOND. 

SCENE SECONDE. 

Alcmene, Amphitrion, Sosie., 
Thessale. 

A L c M E N e; 

• 

Malheureux paflàge que la Vie! N’eft-fl 
pas vrai que le chagrin y prévaut de beau- 
coup ? Combien eft petite la mefure des 
plaîfîrs en comparaifon de ce q^ue les Hom- 
mes foufFrent dans le cours de leurs An- 
nées ? Tel eft le bon plaifîr des Dieux: ils 
veulent que la Triftefle foit la fuivante, ou 
la compagne infeparable de la Joie; &que, 
s’il vous eft arrivé un peu de bonheur, vous 
le pai'ez chèrement par les incommoditez & 
par les maux qui ne manquent guere de le 
fuivre. J’eprouve chex moi cette verité-là , 
& j’en fais aduellement une rude expérien- 
ce. J’ai eu , je l’avoue , le plaifir le plus 
. fenftble qu’on puiflè goûter : mais , helas ! 
qu’il a pafle vite! A peine ais-je eu le tems^ 

' de m’en apercevoir. Mon Epoux vient une 
Nuit : je: , fuis tranlportée d’amour en le' 
voïant : il s’en retourne brufquement avant 
le jour ; jugeï de ma douleur. EfFedive- 
ment il me femble que je fuis ici feule & 
abandonnée -• je n’y trouve plus ce chéri 
Mari qui eft l’unique Objet de ma tendref- 
fe. Je puis même dire que fon départ m’a 
plus attrîftée que fa venue ne m’avoit ré- 
jouie. Mais du moins je m’eftime heureufe 
-■ en 
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« 

en une chofe ; C’eft qu’il a défait entière- 
ment les Teleboïens , qu’il les a mis à la 
raifon; & qu’il eft revenu cheïNous Viélo- 
rieux & Triomphant: je me confole de fbn 
abfence par cet endroit-là. Que mon Am- 
phitrion me quite ! pourvu qu’il retourne 
chez loi , brillant de gloire & couvert de 
lauridrs;' Oui , je fuporterai courageufe- 
ment‘V conftamment la peine de n^voir 
point Mon Mari auprès de moi , toutes les 
fbi#*qu’il me quitera pour courir à l’Hon- 
neur ; & je me tiendrai affez dédommagée 
de mon ennui , quand on viendra m’annon- 
cer cette agréable nouvelle: Vôtre Epoux 4 
remporté me Viéloire qui etentifera fou Nom. 
La Vertu, entant que Valeur, eft de toutes 
les reco^enfes la meilleure & la plus pre- 
cieufe. Tout eft au deflbus de cette Vertu : 
C’eft elle qui defend , qui fauve , qui con-' 
&rvt\zLIÈERTE\\t falut public, la Vie, 
les Biens, les Parens , la Patrie , & la Pof- 
terité. La Vertu eft la fource & le magâ- 
fin de tous les biens moraux. Le' Vertueux 
a ' tout ce qui peut enrichir une Ame , & 
confequemment tout ce qui peut la rendre' 
heureufe. ’ . - 

A M P H I T R I O N: 


■ Par Pollux , je vais faire une Femme bien 
aife ! je crains qu’elle n’en meure de jo'ie. 
Je fuis fon cœur , & elle eft le mien. On 
va me recevoir avec des embraflèmens d’au- 
tant plus tendres, d’autant plus ferrez, que 
j’ai rempli glorieufement les devoirs deGe- 

Î cral. Les .Ennemis étoient Gens à erhin- 
re : tout le Monde, même, les cro'i'oit ' 

E 7 in- 
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invincibles : cependant , fous mes anfpîces 
& fous ma conduite, nous les avons battu 
& réduit dès le premier choc. Oh/ je fuis 
bien fur qu’on m’attend avec la derniere im- 
patience; & que je vais être reçu à bras ou- 


verts. 


SOSIE: 


Penfe2-vous , Monfieur , que moErA^nan^ 
te fera moins tranfportée de joïe qu^nd elle 
me verra ? Que de baifers mut me faufer au 
collet ! # 

ALCMENE: 

S u’eft-ce qui Nous vîent-là ? En vérité 
mon Mari. 

AMP H I TR ION: 

Mets toi de ce côté-ci derrière moi. 
ALCMENE: 


Pourquoi revenir fi promptement Il 
étoit , tout à l’heure fi {»effé de retourner à 
l’Armée ; on eût dit à l’entendre, qu’il ne 
pouvoir pas y arriver trop tôt. Voudroit-il 
donc me tendre un piege ? Auroit-il envie 
d’eprouver fi fon départ m’a feit plaifir ^ 
Vrai comme il y a un Dieu Caftor , jen’au-: 
rai jamais la moindre répugnance à voir mon-. 
Epou^ rentrer cheï Soi. 

SOSIE:^ 

Monfieur : fauf vôtre meilleur avis , je 
croi que nous ne ferions point mal de re- 
prendre le chemin de nôtre Vaifîeau. 

AM P HIT RI ON: 

La raifon i* 

S O S I E : 


C’eft que je crains fort que, quand nous* 
ferons au Logis , il ne fe trouve peribnne 

qui 
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qui foît diipofé à nous faire diner. 

,A M P H I T R I O N: 

Où vas tu chercher ccla,& comment une 
penfée G bizare peut elle te venir dans 
l’efprit.^ ^ 

SOSIE: 

C’ell que nous arrivons trop tard. 

A M P H I T R I O N: 

Comment cela? 

SOSIE: 

Je voi Madame qui fe promene devant 
la Porte , & qui me paroi t le ventre bien 
rond. 

AMPHITRION: 

C’eft que je la laiiTai groITe quand je 
partis. 

S O 5 I E : 

M^heureux que je fuis ! Je n’ai qu’à me 
recommander aux Dieux. 

A M P H I T R I O N: 

A quoi revient cette grande exclamation ^ 
qu’as tu ? 

S O S I E: 

Selon vAtre calcul , Monfieur , Nôtre* 
Maitrefle eft dans le dixième mois de fa. 
CToffelfe. Ainfî , .comme j’ai en partage 
d’office le foin de fournir l’eau, je n’aiqïrà 
me prep^cr à en tirer tout mon fous pour 
les couches de Madame. Ce fera pour nïa. 
bien venue. 

A M P H I T R I O 

Prens bon courage. 

S O S I E : ^ 

Savez vous , Monfîeur , comment je le 
prendrai ? C’eft. que G une fois je mets la 

main 
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main au feau , j’en jure par Pollux ; & je 
veux que jamais vous ne vous fervie^ de 
moi dans les facrifîces ' , fi je n’afiTèche 
le puits. * qu’on me laiflTe feulement com- 
mencer ! • 

A M P H I T RJ O N: 

Viens , viens par ici. Je donnerai cette 
commifllon-là à un autre Efclàve; ne t’in- 
quiete point. 

ALCMENE:. 

Je croi qu’il eft de mon devoir de m’avan- 
cer vers lui. 

AMPHITRION: 
Madame : fi jamais homme a fenti un 
toanchement de joie en revoiant une chere 
Epoqfe , c’eft moi K Vous êtes la- meil- 
leure des Thebaines ; & vôtre Mari vous 
' regarde 


* Dans l’Original : ni- 
hit mihi divini tjmd^uam 
tTtduh , ne me ttnfSeiritn 
de divini C’écoit unecipèce 
de ftrmenc-on difoic; ni- 
hil mihi divini nu bnmtni 
ereduit-, ne me confiez apres 
cela ni chofe divine ni hu- 
maine; le fens étoit; tenez 
mo\ pour le plus grand fouc> 
bc éc pour le plus grand 
impolTeur. Car il aurait 
falu qu’un homme eût été 
extrctuemenc décrié fl on 
n’avoic ofe rien lui confier, 
non pas meme quelque cho- 
ft de confâtté aux Dieux. 
Nôtre Poète dit ailleurs ; 
jne Ikllone ôc Mars ne me 


croient jamais ! Encor* 
dans un atitte endroit; par 
Peilux ! dens In fnite^, jamni* 
hemme mertel ne me c»nfii~ 
ra rien des deux thefej ; c’efl 
à dire de Divin & d'Hur 
main. 

• ^ Le Latin porte ; «»»• 
mam emnem intertraxtre , 
fi je n'en tire pas tente l'*- 
me. Sofîe apelle plaifam* 
ment l’eau du puits , l'amt 
du puits; parce que eâèâi- 
vement l’eau, dans un fens, 
efl au puits ce que ratoeefl 
aux animaux. 

> Dans l’Original ; Spe- 
ratam fuam , fen efperée- 
Les Latins apellorem pro^ 
premcnc 
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regarde comme telle. Tous nos Citoïens 
ne peuvent affez admirer vôtre mérité. Vous 
êtes vous toûjours bien portée ? Mon re- 
tour vous fait-il grand plaifir ? 

SOSIE: 

Ma foi. On Vattendoit avec grande impa- 
tience ! quand il feroit un chien , fe remue- 
roit on moins pour lui dire bon jour ? 
AMPHITRION: 

Je me r^oüis extrêmement de ce que vô- 
tre groflèfle nous donne une fi belle efpe- 
rance. 

ALCMENE: 

En vérité , Monlieur , je fuis toute fur- 
prife de vous entendre. Eft-ce donc par plai- 
fanterie & par divertiflement que vous m’a- 
bordez d’un air lî doucereux ? Vous em- 
ploïez dans vôtre falut des termes obligeans 
comme fi nôtre feparatioa^voit duré neuf 
ou dix Mois ; comme fi vous ne faifiez que 
revenir de vôtre Expédition ; enfin , il fefti- 
ble que vous ne m’aïez point revue depuis 
vôtre départ pour la Guerre. 

AMPHITRION: 

Je ne comprens.^rien à vôtre réponfe , 
Madame : car je fuis fort fur que depuis ce 
tems-là vous n’avez jamais paru devant mes 
.yeux; ni- moi, que je fâche, devant les vô- 
tres. 

A L C- 

prement Sfttétam anc Maù le fens Littéral , c’eil i dire 
tieile qu’on devoit époufer une petfonne qa'on avoic 
bien-iôc. Mais nôtre Au- une paiSen de revoir. 

Kur eoiploïe ce terme dans « 
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ALCMENE; 

Quelle raifon pouvez vous avoir pour 
prendre le parti de nier ? 

AMPHITRION: 

C’eft que je fai dire la Vérité. 

ALCMENE: 

Celui qui parle contre fa confcience, fait 
mal ; il trahit la Vérité. Chercheï vous à 
conoitre mes fentimens ? Pourquoi revenez 
vous lî . promptement ? Les Aufpices ne 
vous font ils pas favorables ? Eft ce lemau* 
vais tems qui vous retient ? Comment n’êr 
tes vous point retourné joindre les Trou- 
pes^! Vous difiez , il y a long tems, que 
c étoit là le fujct de vôtre départ. 

AMPHITRION: 

Il y a long tems ?' Et depuis quand , s’il 
vous plait, cela s’eft il fait ? 

, A L Ç M E N E: 

Je voi bien que vous avez pour but de 
mettre mon cœur à l’epreuve. Oui, il y a 
hm^ tems ^ il ^ a long tems ; & , puis qu’il faut 
m’expliquer à la Lettre, je veux dire, îota 
a l'heure. 

AMPHITRION; 

Il y a long tems & tout à Pheme ; coni- 
ment- accorder ces deux opofez,?' Si j’ai été 
long, tems abfent , ii'n’eft donc pas vrai que 
je vous aïe vu depuis peu? 

ALCMENE: 

Qu’en penfez vous , Moniteur ? Ne croïez 
vous point que je vous rens le change ; & 
que je joue mon joueur? Vous qui, nefaii- 
fmt que forrir d’ici , me foûteneï que vous 
îi’y êtes pas venu. 

• ‘ AM- 
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AMPHITRION: 

AfTurenient , ma Femme a un tranfport 
au cerveau. 

SOSIE; 

Madame a befoin de fommeil : tranqui- 
iife2 vous , Moniieur , jufqu a ce qu’elle 
ait dormi; je vous le confeille. 

A M P H l'T R I O N: 

Ne reve-t-elle pas en veillant? 

ALCMENE: 

Oui , par Caftor ! Je fuis bien eveîlllc ; 

& c’eft d«is tout mon bon fens que je dis 
ce qui eft arrivé : Car je vous ai vu tous 
deux long tems avant le jour. 

AMPHITRION: 

Où? 

ALCMENE: 

- Où ? Ici , puifqu’il faut vous le dire , 
ici , dans cette Maifon qui eft vôtre Do- 
micile. 

AMPHITRION: 

Cela n^a jamais été. 

S O S I E: 

Attendez, s’il voüsplait,Monlîeur. Que 
favons-nous fi , pendant que nous dormions , ^ 
le VaiflTeau ne s’eft point détaché du Port* 
pour nous tranfporter ici ? 

AMPHITRION: 

Quoi tu flate fon extravagance? 

SOSIE: 

Que voulez vous qu’on fafle ? Ignorez 
vous le Proverbe? Vouloir s* opofer àme Bac- 
chante pleine de vin ^ cela ne fait augmenter 
fa fureur: elle en frapera plus fort: Jiy aucon- 
traire , vous lui marquez dg la eomploffartcei 
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rîle s*apaifera , Çÿ vous en ferez quite four le 
premier coup. 

AMPHITRION: 

Et moi , je fuis fermement refolu de lui 
laver la CoëfFe,de la réprimander verte- 
ment: Quoi, une femme qui n’a pas daigné 
me faluër à mon retour ? 

SOSIE: 

Vous irriterez les frèlons. 

. AMPHITRION: 

Tais toi. Alcmène , j’ai une queftion 
vous fairé. 

ALCMENE: 

Que vous plait il > Rien ne vous empê- 
che de m’interroger. 

AMPHITRION: 

Etes vous donc tombée en déliré , ou fi 
vous êtes devenue fujette aux enflures d’or- 
gueuil > 

ALCMENE: 

De quoi vous avifez vous, Mon Mari, 
de me faire une telle demande ?' 

AMPHITRION: 

Jufques à aujourd’hui, quand je revenois 
^ de dehors vous aviez coutume de me don- 
ner un bonjour tendre & emprelTé : je rece- 
vois de vous toutes les amitiez , toutes les 
carelïès qu’un Epoux fidèle doit attendre 
d*une honnête & chafte Moitié. D’où 
vient , que , cette fois-ci , ce n’eft pas la 
rtîême chofe.^ D’où vient que quand j’arri- 
'Ve au logis, je vous trouve froide & immo- 
bile comme une ftatue > 

ALCMENE: 
Serieufement , Monfieur , vous n’y pen- 

îez 
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feï pas. Eft-ce que quand vous revîntes 
hier , je ne vous reçus pas en Epoufe? Je 
vous faluai d’abord; je vous demandai com- 
ment vous vous portiez , & fi vous n’aviez 
point été malade ; je vous pris la main, & 
je vous baifai. 

SOSIE: 

Vous fouhaitates hier la bien .venue à 
Moniteur, Madame? 

ALCMENE; 

Aiïurement : & à toi auflî , Sofîe. 

SOSIE; 

Moniteur ; j e croïois bonnement que Ma- 
dame vous donneroit un Fils; mais je me 
trompois fort ; ce n’eft pas un enfant que 
elle a dans le corps. 

A M P H I T R I O N; 

De quoi donc eft elle grolTe? 

SOS I E; 

De la Folie. 

ALCMENE; 

Je fuis tout à fait en mon bon fens ; & je 
demande humblement aux Dieux la grâce 
d’accoucher beureufement d’un Fils. Mais 
pour toi , Coquin , li mon Mari fait fon 
devoir , tu feras châtié d’une grande force , 
tu feras mis tout en fang. On te païra , 
ton augure. Moniteur le l^refageur^ : tu fe- 
ras tratté fuivant ton mérité. 

SOSIE: 

A une femme grolTe ? C’ell à elle qu’il 

faut 


» Dars l*Original : Omi- 1 folent pour préfager que je 
nMtr , toi qui ce aûc< io> | luit gioâè de U folie. 

1 Dans 
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faut donner de la douleur , & des grena- 
des ‘ , afin que elle ait toûjours de quoi 
ronger quand elle fent que le cœur lui 
manque. 

AMPHITRION: 

Si bien donc , Madame , que vous m’a- 
vez vu hier ici ? 

• ALCMENE: 

Moi, vous dis-je; & s’il eft befoin dere- 
comfnencer dix fois , je redirai dix fois que 
je vous ai vu. 

A M P HT T R I O N: 

En fonge aparemment ? 

ALCMENE: 

Non , non , point du tout : je n’avois 
alors nulle envie de dormir, je vous en af- 
fure ; ni vous non plus. 

A M- 


' Dans le tarin ; m*lum 
ér m4lum , mal & mél. 
Le premier mai (igniiSe la 
foufïiance de l’accouche- 
nienc ; Sc par le fécond mai 
on doit en cendre une pom- 
me de grenade: car on pre- 
tendoit que ce fruit ü ell 
« admirable pour réjouir le 
cœur d’une femme groliè. 

Solîc , dit Madame Oa- 
eier , joue fur l’ambiguité 
du mot maium , qui ligni- 
fie du mal lors que la pre- 
mière nilabe cfl brève ; & 
une grenade lors que la pre- 
mière efl longue, l'ai tâ- 
ché, ajouce-t elle, de con- 
fervet le meme jeu dens ma 


traduâion , en me fermant 
du taoi fruits 

Ah Madame ! ii y a cer- 
tains fruits ^'il faut garder 
peur ies femmes grefits , afin 
queiies aient de ijuei fe fer- 
tifier ie coeur lors quelles 
tombent en défaillance. Que 
la penfee ôc le jeu du Poète 
foient confetvez par une 
telle interprétation ; cela efl 
trop au dedus de ma por- 
tée’, pour le concevoir f 
mais j’olè bien deüer tout 
Leâeur qui ne conoitra 
Plaute que par fon illudee 
Traduârioe , de pouvoir en- 
crer dans cette équivoque 
de Sodé. 
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A M P H I T R I O N: 

Ah cruel Deftin ! qu’eft ce que i’entens ? 

SOSIE: 

Quel mal vous faifit, Monfieur.^ 

A M P H I T R I O N: 

Helas ! Ma F emme a perdu Telprit. 

• SOSIE: 

Vous verrez que elle eft attaquée de bile 
noire & de melancôlie. Iln’y apoint demal 
qui dérangé plus la Raifon , qui provoque 
plu^ le déliré que ce mal-là ; je m’y co- 
noîP; & ma tête en fait fouvent l’expe- 
rience. 

A M P H I T R I O N; 

Quand decouvrites vous pour la premiè- 
re fors , Madame, que les vapeurs de Ra- 
te, que les exhalailbns de la Bile noire vous 
embaraflbient la Cervelle ? 

ALCMENE: 

Que Caftor ne me loit jamais propice , 
fi je ne fuis en parfaite fanté de Corps & 
d’Éfprit ! 

. AMPHITRION:* 
Comment donc ofez vous affiirer que 
vous nous avez vu hier ? Le V ailTeau qui 
nous a conduit au Port n’y eft arrivé que 
cette nuit. J’ai foupé dans le Navire ; je 
m’y fuis repofé jufqu’à ce matin ; & je n’ai 
point* encore mis le pié dans la Maifon de- 
puis que je fuis parti pour aller combatte & 
vaincre les Teleboïens , ce que j’ai eu le 
bonheur de faire. 

ALCMENE; 

Nous voici terriblement loin de compte ; 
je vous déclaré moi que , la nuit palfée, 

nous 
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nous avons foupé enfemble ; & couché qui 
plus eft. 

A M.P H I T R I O N: 

Que dites vous là ? 

ALCMENE; 

Je ne dis jamais que des veritez. 

A M P H I T R I O N; 

Pour les autres chofes, je n’en fai rien.* 
mais pour celle-ci ? Jamais il n’y eut une 
plus grande faufleté. 

ALCMENE; 

Vous êtes parti dès le point du Jourffeur 
retourner à l’Armée. 

A M P H I T R I O N; 

De quelle maniéré ? 

SOSIE; 

Elle conte fort jufte félon qu’elle s’en 
fouvient *; ne voïez vous pas que elle vous 
rend compte de fon rêve? Mais, Madame, 
quand vous avez été eveillée , vous de- 
viez , ne v®us en deplaife , offrir en facri- 
fice de la farine falée ‘ , Ou de l’encens à Ju- 
piter qui détourné les malheurs & les pro- 
diges funeftes : Oui , vous deviez, en le 

rega- 


• Dans le Texte: Vtcem- 
mtminit , ttntme tlU i’*h 
fouvient. Vn Commenu- 
teur lifoic , ut ceanivit , 
voïea comme elle n’a fat en- 
core les yeux ouvertt. Nôtre 
Savante l’a fuivi ; fortant 
pat la de la xoute commu- 
ne. Suc ce que Alcmène 
venoic de dite , dit la fre- 
miirt feinte du jour , veut 


veut en êtes retourné , Sofie 
piend de li occalîon de di- 
re qu’elle raconte le fonge 
qu’elle avoit fait. 

‘ Dans l’Original : Moia 
falfa , proprement de la 
mouture Talée : le nom de 
la meule , avec la quelle oa 
moue les grains, Te prenant 
ici pour les grains moulut. 
Or Viaute dit de meule fa- 
ite > 
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^î-egalant de te bondejuné, vous le rendre 
■favorable contre les preftiges & les illu- 
lîoiîs. 

ALCMENE: 

Malheur à toi , fcelcrat / quel torrent de 

F’ puni- 

/« , à caufe qu’on méloit gement fuperftîtieux fur cet 

du fel avec tes faiiiws. & arcideti ; &-il, avoient ua 

que de cette fanne'falce on fort g«nd foin de les er 

faupoudroir les Viaimes. pi« le matin , par leurs 

Les Grecs ofFroient les grains prières & par leurs faciifi 

’ entiers & fans les faite paf- ces: c’eft ce qui a &it dite, 

fer par la meule, ni lesaf- à Tibulle: 

faifonner de fel; ils les of- ^ „Mum in cur«, 
froient . dis -je. pour con- num /««/, tminn ntSi, 
fervet la mémoire des pre- p^rre fi, ^ i 

miers hommes , qui n’aïânt lUme fait. ■* 

point encore laconnoiaknee Us , ntJtsur Ut 

des Arts, vivoient des fim- f,i„, ^ eSfUnt Uurtfintt, en 
pies ptoduûions de la Nature. effrant aux Dieux de, graine 
Autre Remarque : n,e- d'erg, cS^ du fel fetillau,. 
U falfa etoit du homent , ou Ils étoient d’une étrange & 
de la farine de froment rô- bizaredelicatert'e, ces Dieux 
tie & mêlée avec du fel. d’ailleurs de moienne vertu ■ 
On en mettoit fut la tete & rien moins que ferupu. ^ 

de la ViÛîiiic ; & c cft-lâ leux dans leur conduite. Les 

proprement ce qu’on apel- Rêves étant involontaires , 

loit immelare , immtler, fur quoi pouvoir tomber 

C’clldoncaufujetdupreten- l’expiation î Outrecela: ne 

durêved’Alcmene.queSofie prenoit on pat les fonges 

parle ici du Sacrifice que Elle pour des avertilTemens di- 

devoit offiir levi Predigiali , vins ? c’étoit donc deman- 

à Jupiter le Detturneur de, der pardon aux Dieux de 

Prodige, funeflet : c’eft le leur propre ouvrage ? Mais 

même que les Latins appel- ,il ne faut envifager U de- 
♦ loient Averruncum , lupi- dans qae la SOTISE HV- 

ter, qui empêchoit les niai- MAINE , fur la quelle , 

heurt dont on croit mena- paflée & ptefente , un vrai* 
ce. A propos des Songes: Philofophe ne peut réfléchir 

Les Anciens étoient écran- üns tire , ôc fan» admirer. 

^ * Dans 
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punitloa va. te tomber fur le corps/ 
SOSIE: 

Suives mon avis fi vous voulez ; c’eft vô-. 
tre afaire 

ALCMENE: 

Qupi , Monfieur ! ce Mâraud-là m’in- 
fulte encore , & vous l’ecoutez tranquile- 
ment! ^ • 

A M P^H I T R I O N: 

T\c tairas tu?* Vous, Madame, répondez 
moi- Vous dites , dqnc , que -je vous ^ 
quité -aujourd’hui dès la naiuance de l’Au- 
rore? 

AL‘CMENE: 

Si- cela n’étoit point , par quel canal au- 

rois- 


* Da^u rotigiiial Tus 
ifiue refett jî cursvttît. il 
vut importe d'aveir fiin de 
tels. La tépon'fe d’ Alcmè- 
ne fait voit qu’il y a quel 
quç malice dans ce que So 
fie dit ici. C'en poucqucû 
je,croi qu’il faut lice. 

Tiifl ’fiuc refert , ni turs 
verte. 

Si veut n’svet^ foin de 
eel/i , prene^ g*rde s vitre 
interet, 

Car par ce moïen-li , So- 
fie répond aml’iguifments & 
fa léponfe tombe , en n»é- 
me teitts . lut ce qu’il a 
dje , veut sve^ du faire des 
Ssertfittt À lupittr &C- 
Sut cé que Alcmène a té- 
pooda I VS (Sfiti tt» ,puijfe 


♦ 


tu périr l Parce ‘qu’en di- 
fant , tels veut regarde , Ma- 
dame , Ji veut n’aveT eu le 
fiin &CC. Il entend qde 
l’imprecaion qu’elle a fait 
contre lui , tombera fur la 
tète , fi elle n'a le foin de 
'faire ce qu’il a dit. Et ce», 
pendant , il femble qu’il di- 
fefimplemcnt, cormne nous 
' dirions , Madame , ce font 
vet araires f! veut ne î'ave^ 
parfait, C’elt l’explication 
1a plus naturelle de ce paf- 
fege. l’aprouyerois fort 
tout ce que Madame Dadec 
dit îà , fi je ne craignois • 
qu’elle ne donnât un pra 
trop de politeflè â Sofie qui 
I agit btuulemcnc avec la 
Maidcfiè. 
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roîs-je apris tout ce qui s’eft pafTé à l’Ar* 
mée? I! n’y a qu’un de vous deux qui puifTe 
m’avoir fait l’Hiftoire du Combat & de fes 
heureufes fuites. 

AMPHITRION: 

Vous favez cela? 

ALCMENE: 

V -aiment ! il faut bien que je le fâche , püif- 
que je le riens de vous. Ne m’avez vous 
pas dit, là en vôtre confcience/ ne m’avez 
vous pas dit que vous- aviez pris d’affaut cet- 
te grande & forte Ville des TeleboVens ?' 
Ne m’avez vous pas dit que vous aviez la 
gloire d’avoir tué le Roi Pterelas ? 

AMPHITRION: 

Moi, je vous ai dit cela? 

ALCMENE: 

Sans. doute vôus me l’avez dit; & ce Co- 
^uin d’Efclave étoit tvefent. 

A M P H I T R PC) N; 

Sofîe ! M’as tu entendu aujourd’hui dire 
cela à ma Femme ? 

^ He ! de^par Pluton & toute 

divine comment aurois-je pu Èen- 

tendre? . 

AMPHITRION: 

. Demande le à Madame. 

S O S I E: 

Sûrement cela- ne s’cft point Tait en ma 
prefence: ou li cela s’y eft fait, je vous' ju^ 

. re que je n’en fai rien. Depuis hier j.e fuis 
en mon bon fens ; & c’eft beaucoup pour 
moi ; ferpis-je ' dônc bien venu ici fans m’en 
apercevoir ? 

Fa A L C- 
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ALCMENE:. 

Il n’a garde ide parler autrement. Vous 
êfes fon Maitre ; cela fuffit pour lui faire 
dire tout ce qui vous plaira. 

A.M P H I T R I O N: 

Sofîe! Regarde moi entre deux yeux. 

SOSIE: 

Très volontiers , Monfîeur : ça ! je vous 
regarde fixement. 

A M P H I T R I O N: 

Je veux q^e tu me dife la chofe , comme 
elle eft; & je te defens,fous peine du fôuët., 
d’ayoir pour moi la moindre complaifance. 
Éft il vrai que tu m’as oui conter aujour-, 
d’hui à ma Femme ce que elle s’imagine 
Que je lui ai conté ? ^arle , & ne de^ife ‘ 
rien. 

SOSIE: 

.Ma foi, Monfîeur, je croi quelesDieu^ 
Jupiter me le pardonne ! vous ont 'envoie 
la Maladie de Madamé. Comment , par 
Caftor / pouvez vous , en fureté d’Ame, 
me. faire une demande fi extravagante? N’é- 
tes vous pas bien perfuadé que je n’ai eu 
l’honneur de voir Madame qu’en vôtre com- 
pagnie } 

A M P H I T R I O N : 

Aveï vous une fluxion fur les oreilles., 
Madame? Nôtre Sofîe peut il s’expliquer 
plus nettement ? 

; A L C M E N E:- 
’Oui , je l’entens ; je ne fuis point four- 
de ; & je voi que c’eft un .infigne men- 
teur. 

A M- 
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a'mPHITRION: 

Quoi vous ne voulez croire ni au Mari , . 
ni à l’Efclavie ? 

A L C M E N E: 

Non ; je n’en veux croire qi|e moi ; & je • 
fuis entièrement perfuadée que j’ai le vrai 
de mon côté. Je n’ai rien avancé quejé 
ne fois prête à le foûtenir de mon fang <St 
de ma vie. 

A M P H I T R I O N: 

Vous dites donc que je fuis venu hier 
ici ? ' 

• ALCMENE-:^ 

Vous niez donc d’être venu, & de m’a- 
.voir quité ce matin ? 

A M P H I T R I O N: 

Oui , par Jupiter , le premier & le plus 
Æhafte des'Dieux , jq le nie ; & je ne me 
laflerai point de repeter que , depuis mon 
départ pour l’Armée, je vous voi pour la 
prêmiere fois. 

ALCMENE: 

Point de colere. Nierez vous aulîi que 
vous m’avez , donné , en bon Epoux , cette 
coupe d’or dont vous m’avez dit qu’on avoit 
récompenfé vôtre Valeur ^ C’eft inconte- 
llablement un fait d’aujourd’hui, celui là/. 

A M P H I T R I O N: 

' Par Pollux./ ni je ne vous ai donné la 
Coupe, ni je n’ai dit à Perfonne quej’eufle . 
delTein de vous en faire prefent. Il eft vrai 
que je vous avois deftiné ce bel & riche Ou- 
vrage: je me failbis un plaifir de vous l’of- 
fïir. Mais , dites moi, je vous prie^ quel 

F 3 Mor- 
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Mortel à pu vous reveler un fecret fi pro- 
fond. 

ALCMENE: 

Vous , Mcmfieur , vous même en per- 
fonne , puis .qu’il faut être ici d’une redite 
infinie ; & ^nême j’ai reçu de vôtre main 
cette Pièce fi art '^ement travaillée : je vous 
en ai remercié fuivant le prix & la valeur ' 
du prefent. 

AMPHITRION; 

Tout beau, tout beau, Madame/ celui- 
là me confond & me jette au delà de toute 
admiration. ' Sofie ! Comment mon Epoufe 
peut elle.favoir qu’on m’a fait prefent de 
cette Coupe d’or ? Il faut neceflaîrement 
que* tu fois venu ici , & que tu aies tout ra- 
porté ? 

SOS'IE: 

Vous faites une grande injufticeama lan- 
gue, Mbnfieur; il n’yenapoint .en bouche 
humaine de plus diferète ni de plus inpo- 
cente. Mais d’ailleurs , ne devez vous pas 
être convaincu , comme deux & deux font 
quatre , que je n’ai point eu l’honneur de 
voir Madame , que quand vous m’avez or- 
donné d’entrer après vous : encore trem- 
blois-je comme un mouton dès qu’il fent le 
froid. 

AMPHITRION: 

Mais quelle efpèce de Femme çê que 
j’ai donc là 

-ALCMENE; 

Mais , pour me bien laver d’un crime 
que la conlcience ne me reproche point ; & 
dont , affurêment , je fuis innocente com- 
me 
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me l’Enfant qui cherche la porte de la vie, 
voulez vous que je produiie ici cette Cou- 
pe d’or?» 

A M P H I T R I O N: 

Que vous la produifiez ? Ah Ciel ! qu’eft 
ce que j’entens ? Allons , foit ! Vous nè 
fauriez nie faire un plus CTànd plailîr. 
Qu’elle paroifle donc cette Coupe? Càr, 
alfurément , vous êtes une hnpofirice. 

A L CM E N E: 

Nous allons voir. Theflale va cher- 
cher là dedans cette- Coupe dfint mon Mari 
m’a fait prefent; & aportes la ici. 

* AM PHI- TR ION: 

Retiré toi de ce côté-ci , Sofie : Car , fur 
mon Ame , jamais Ifommc n’aüra été plus 
confterné que je le deviendraf, lî lâ Coupé 
eft entre fes mains. 

SOSIE: 

J’admire cent fois plus vôtre inquiétude, 
Monfîeür; Comment, Meure tout l'Olirn^e] 
Voila un ferment tout nohveau celui-là ; 
mais aulîî la chofe eft àfTez important^our 
jurer originalement ; jurons donc. Coni- 
ment Madame ofe-t-elle fe vanter d’âvoit 
la Coupe ? En êtes vous en peine ? én êtefe 
vous en peme ? Aiez l’efprit èn repos la 
deffus. La "Coupe eft iu bonne fanté dans 
ce petit paniet qui éft bien fermé de vôtre 

’ A M P H I.T R I O N: ' 

Le cachet n’eft il point rompû.^ 

S O S I E: 

Prenez la peine d’y regarder. 

E4. AM- 
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izS A M P H I T R I O N; 

AM P H I T R I O N: 

Bon : on n’y a point touché ; le cachet 
eft tout entier comme je l’ai mis. • 

S0 5IE; 

Permettez moi de vous demander une 
chofe, Monlîeur, Conunent ne faites vous 
point faire pour Madame' , le Sacrifice 
qu’ont coutume d’offrir pour les fous ' ? 

A M P H I T R I O N: 
Effedivement , cela feroit bien necelTai- 
re; car par Pollux ! il eft certain q\ie elle a 
l’efprit troublé 

A L C- 


’ Plautr ^emploie ici le '* 
te’rme circumferrf, itrt fer- 
if duUur ; ôc celui de «<r- 
rita- qui lignifie troublée, j 
car les Anciens s’imagi- 
noienc qu’on ne poavoic 
voit Ceres ni Bacchus , fans 
être en rifquc de devenir 
furieux. Circumftrri eft un 
mot du Pontificat , au lieu 
de lufir»re , furifier : il ex- 
plique naturelleihent la Ce- 
tetnonie qu’on pratiquoit 
pour calmer l'agitation' de 
ces fiitieux : car on tqur- 
noit plufieurs fois , cot^e 
en frecefiion au tour d'eux , 
avec du foufre un flambeau, 

& d’autres chofes , en mar- 
motant quelques paroles mi- 
fterieufes. 

* Dans l’Original : Ur- 
VÂTum pUna , . remplie de 
fpeâtes de phamômes. ; 


Le mot /arpa vient de Ur , 

U ftïer ; ou de Urêt , les 
Dieux domeftîques. Dans 
cette fuperftition gtoftiereêc. • 
ridicule , les Ancien; cto- 
ïoient deux fortes de lares.; 
les uns bons & bien faiûns 
qui gatdoient le nom de la- 
res : les autres malins , me- 
chans , pernicieux ; on les. 
apelloit Itmuret , lemures. 
Cet derniers étoicnt ; ou 
plutôt palToicnt pour êtte 
les Mânes , ou les Ombres 
de ceux qui , étant morts,, 
après avoir mené une .vie 
criminelle , continuoient 
dans leur fcelerateflè : leur 
plus grand plaifir érolt de 
remonter des Lnfets fur la 
Terre pour tourmenter le 
Genre Hum4in : ils cou- 
soient les.ruës, la nuit, â peu 
près comnu nos lutins & 
not 
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Acte II. S ce ne IL iip 

ALCMENE: 

A ^oibon tant de paroles? Tenez : voi- 
la la Coupe : la voïez vous ? 

A M P H I T R I O K: 

Donnez la moi. 

ALCMENE: 

Oui , oui, je vous la confie volontiers : 
regardez bien , examinez bien , tournez 1 a 
de tous côtez, vous Monfîeur, qui niez ce 
que votis avez fait. Voila de quoi vous 
convaincre ouvertement. He bien ! qu’en • 
dites vous ? Eft ce bien là la meme Pièce 
dônt on vous a fait prefent à la Guerfe ? la 
reconoiflez vous ? 

- , A M P H I T R I O N: 

Dieu des Dieux ! Grand Jupiter ! Qu’cft- 
ce que je voi ? C’eft aflurement la même 
Coupe. Je fuis perdu. Sofie/ 

SOSIE: 

De deux chofes l’une: ou cette Femme- 
là eft Sorcière } mais Sorcière de la plus haute 
Sorcellerie ! ou , par une confequence necef- 
làire, il faut, que la Coupe foit là dedans. 

- A MP H I T R I O N: 

Hâte toi -donc; ouvre vite: Bons Dieux, 
que tu es long / 

SOSIE:* ^ 

S i’eft il bcfoin d’ouvrir le petit panier ? ^ 
bien fermé : le cachet eft entier : tout 
eft en bon ordre. Mais il me vient une bel- 

F le 


nos loupgaroux ; & tous 
ceux quiavoienc le malheur 
de les rencontrer , deve- 
noicût fous. Nôtre Vulgai- } 


re" eft U guéri de cetre ma- 
ladie d'efptit > j'en fais ju- 
ge le Le^eui judicieux. 

• Dane 
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1^0 Amfhitrion. ^ 

le penfée , Moniieur , car je n’en ai pas d’aa* 
tre , comme bien /avez. Vous avejî. engen- 
dré un autre Amphitrion : Moi je fuis de- 
venu , lans le favoir ^ Pere d’un autre So- 
fie : Si la Coupe a auffi enfanté une autre 
Coupe , nous voila tous doublez : n’eft il 
pas vrai , Monfieur ? H y a de. quoi dans 
cette tête là ? 

AMPHITRION: 

Je veux abfolument ouvrir Le pumi.er., 6ç 
voir ce qu’il y a dedans*. , 

SOSIE: 

Sur tout, Monlkur ; avant d’ouvrii;, exa- 
minez bien le cachet ; voïez fi c’eft le mê- 
me que.vous avez a^^pofé ‘ , afin que fi c’en 
étoit un autre , vous n’allaûiez ^rès cela 
vous en prendre à moi.. , ■ . 

^ A M- 


’ Dans l’Original : Vid* 
pgni quid Jîet ; examint^ 
iitn , s'il v»us filait , ce que 
e'efi ijue le cachet. Quand 
on donnoir des lettres ou 
des paquets i quel-cun , . ou 
qu’on les ouvroit pour lui , 
1,-1 première chofe qu'.on fai- 
lli fois , c’écoit,.de lut faire re- 
r marquer le cachet : c’ert ce 
que fait ici Solie en ou- 
vrant la* Cadètee par ordre 
-d’Ampliitrion. 11 y a fur 
cela un padâge remarquable 
dans le Menteur , 

. ACT. IV. SCEt II. ■ 
Ba. Ceje mihi eptflelam , 
dtfioe^ mi la Uttre. Sy. Ac* 


cîpe , eogiofce figniim , ta- 
veila- , recnneijfiît^ bien le 
cachet. C’eft ce qui donne 
du jour d ’ee palfage de Ci* 
ceron Contre Catilina ; o- 
ftenditobelLaLentule-iéx qua- 
fivi cojrnel'ttrtt nt Sig>mtnit 
je mêiitrai ces. lettres à Len- 
tulus , & je lui demandai 
s'il ne ceneijfeit pat le ca- 
chet. 

Eu vetiié ! nous fommes 
bien redevables à Madame 
Oaciet : crai.'uanc de nous. 
^ laiflèr dans l’ignorance,; el- 
le prodigue fa vafte érudi- 
tion , ic nous en donne 
plus qu’il n’en faut, je ne 
cto» 
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AcfE ri. ScEïrÊ*ri. Î31 

A M P H I t R I O N: 

* Ouvre feulement , & ne crains rien : car 
celle-ci par fes paroles magiques , fait tout 
ce qu’elle peut pour nous faire toürnef la 
cerv^le. 

ALCMENE: • 

. D’où viendroit donc la Qoupé dont on 
m’a fait prefent fî elle ne venoit pas de 
Vous ? . 

A M P H I T R I O N: 

C’eft juftement ce que je dois aprôfbndir.; 

SOSIE: 

A l’aide , au fecours/ Jupiter, Ah Jupi- 
ter, aïei pitié de nous/ 

A M P H I T R I O N: 

Qu’as tu à crier fi fort ? 

SOSIE: • 

Helas/ cent fois hélas \ la Coupe s’eft en- 
volée ; elle n’eft plus dans le petit panier. 

AMPHITRION: 

Dieux du Ciel & des Enfers ? qù’eft ce 
que j’entens. 

SOS I £:• 

Vous entendeî ce qui n’eft que tropv-fai. 

AMPHITRION: / 

Mais ,' au plus grand malheur de ta vie/ 
fî la Coupe ne paroît. 

F 6 A L C- 


ctoi pas que cette Miife ait' 
rien apris de nouveau' tou- 
chant ie Cttchet : il efl na- 
turel de le regarder avant 
d’ouvrir une lettre ,• tout le 


monde le fait 5 & pour l’en- 
droit de Cicéron .» En bon- 
ne foi , y avoir il la moin- 
dre obreutité ? qui pouvoit 
s’y mépteqdce f 
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1 jZ A M*P H r T R I O N. ; . 

, ALCMENE; 

. Ne la voila-t-il pas ? 

A M P'H I.T R I O N; . ' 

Dites moi ^ donc , qui vous l’a donnée ? " 
ALCMENE; m 

"•'Celui-là même qui fait la queftion; vous ; 
Monfieur , ce qui s’apelle vous. . ^ 

SOSIE: 

Oh Monfieur, vous m’en donner à gar« 
der/ Je découvre vôtre .fineflTe depuis vôtre 
départ- du VaiflTeau, vous avez couru fecre- 
tement.ici avant moi par un autre chemin; 
»«5us Ævez ouvert le petit panier: vous en 
avez tiré la Coupe : vous l’avez donnée à 
Madame; puis vous avez recacheté à la fbur- 
dine; & cela fi proprement qu’il ne paroif- 
foit pas qu’on y eût touché. 

AMP H I.T R I O N.; 

Que je fuis malheureux ? Veux tu auffi te 
mettre de fan coté ? veux tu aider ià fu- 
xeur? Pouj* vous, Madame, vous perfilîez 
donc à foutenir que nous vinmes hier ici? 

C M E N E; 

. Je le foùtiendrois au péril de mon fàng 
& de mavVie. Oui , encore une fois vous 
vintes hier içi. _ Vous me faluates, je, vous 
fendis le falut ; & fans reproche,. je voua 
donnai un baifer qui étoit de poids. 

A M P H I T R I O N: 

Mauvais début que ce baifer ! II ne me 
pj;Dnofl:ique rien de bon.. Mais continuez , 
s?il vous plait. Madame, j’aurai l’honneur* 
devousecouter. 

A LC- 
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Acte II. Scïtne IL 135’, 

• ALCMENE: 

Après nos carefles réciproques, vous vous • 

liVilfPC 

À M P H'I T R 10 N.v 
Quand je me fus lavé ? • 

A L C M E N E:. 

• Vous vous mites à table. 

SOSIE: 

Bon! Fort bien! Continuez, Monfieur,, 
continuez : il n’eft rien tel que deJàtisfaire 
fa curiofité ! 

A M,P H I T R I O N: . 

Ne l’interromps donc pas ; laiflè la dire. 
Allons , Madame , pourfuivez. 

ALCMENE: 

On fervit le foupé : nous mangeâmes -cn- 
Temble Moi étant auprès de vous. < 

A M P H I T R I O N:. 

Sur le même petit lit ' ? 

ALCMENE: 

Sur le même. 

S O S I E ; 

Æh , Àih ! Fi ! ce feftin là ne me plait • 
point ; Iq gibier n’en a pas le fumet bon. 

A M P H I T R ro N: 

Veux tu donc la laiffer parler ? Il faut 
bien que. elle marque tous les indices , qui 

F 7 • peu- 


’ Il parle des lies 6Û les 
Anciens fe couchoienc pour 
manger, c’eft poutguoi , 
trois vers plus bas ; pour 
dire un lit à dormir-', &cc. 
Lr. Ptinceflê dit in tttUm It- 


£iê teeum unn in tnhituh^ 
jt ccuchai avic veut dnnt la 
mime chambl* & dam U 
mime lit , ou aparemment 
elfe avoic euinforaniecoia. 
plct*. 
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1^4 AmphItrion. 

peuvent la rôndfe fcrôïabte. Après foupl^y 
que fimes nous î 

ALCMENE; 
ye rr^ endors ^ difîez voiis. J’ordonnai ,, 
donc, qu’on defervît; &noûs allatées cou- 
cher. - ‘ 

AMPHITRIONî; 

Où couchâtes vous ? * 

ALCMENE: 


Quelle forte de demaiiïde ! Où je couchai 
Monfieur ? Ce ne fut afTurement pas daiîs- 
lejlit.d’ùn Sacrificafein: ; ce fut dans nôtre 
Apaitement commun , & dans nôtre lit de- 
Mariage.. ■ 

A M P H I T R I O'N: 


Ah! vous me poigrtafdéï, vous rn’egorr; 
geï, vou&metuéï.. 

SOSIE: 

Qu’eft ce qui vous fait mal , Mon bon 
Maitre? Ne feroit ce point le front? 

AMPHITRION: 

Oui ; cette malheureufe Femme-la m’a^ 
porté le coup mortel. 

ALCMENE: 

Que veut donc dire cela; je vous prie?' 
parce que je fais mon devoir d’Èpoufe, je. 
vous tue? Fût il jamais rien de fi bizare, ni 
de fi extravagant ? ' . 

AMPHITRION: 


Ne me parles point, Miferable FemmeT 
SOSIE: 


Qu’avez vous donc, Monfieur? 

; AMPHITRION: 
Regarde moi déjà Sofie, -comme fi je ne 
vivois plus. Fatal & funelle événement! 

Mon 


Google 



'W 


Acte il S CENE II. tir 

Mon Epoufe, elle qui etoit G fage, fi ver- 
tüeufe , s’eli lailfé corrompre pendant mon 
abfence : elle a abandonné cet honneur qnî 
lui étoit plus, cher que la vie. 

ALCMENE; 

Hé / je TOUS en conjure par Calk)r ! ft 
peut il , Mon Mari y qu’une telle horreur 
vous foit fortie de Ja bouche ? fur tout, 
étant pleinement perfuadé du- contraire. 

A M P H I T R I O N; 

Moi Vôtre Mari? Ah ne me donnez point 
fauifement un faux titre. 

SOSIE: 

Cette afairc'là ne fé foûtient pas;, car fi 
vous n’étesplus le Mari, il faut neceîïaire- 
ment que vous foiez devenu Ia*Femme ^ 

ALC- 


* Pjrce que Amphitrion 
nie qu’il roic le mari d’AIc* 
meue , Sofie prend de là oc- 
<1® badiner , en di- 
foiit que fi Amphitrion n’eft 
plus le Mari , il faut- necef- 
fairetnent qu’ii fbk la Fem- 
me. Mais voïons la defi- 
Tus quelque chofe de plus 
fa van c. 

Alcmene avoir apelié Am- 
phltrion , Afi wr , mon Mn- 
if : l’Epoux avoir refufe ce 
nom la ; de le bon mot de 
Solie efl fondé fur l’équivo- 
que du terme vit qui , pris 
dans Ton fens nâtuiel , veut, 
dire hommo ; mais qui dans 


l’ufage , fignifie anflS JkUr/, 

_ Alcmene & Amphitrion le 
prennent dans le demiet 
fens, Sc Sofie leptend dans- 
le premier. Pour confervet 
ce jeu dans la Traduftion , 
il auroit fala emploler par 
tout le mot hommt , dont 
le petit peuple fe ferr en,, 
cote pour dire Mari. Mon. 
fleur de Saumaifcexpliquoii 
ce paflàge. là d’une autre 
maniéré , 8c comme fi 
Plaute avoir dit mulitr- tx- 
vttv , uui ftnme (jki n'a pluê- 
' de mari. Mais cette façoa, 
de pailec efi incoiiuë aux. 

; Latins Cependant , ils dû 
fene. 
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> . A M P' H I T R I O ni' 

A L G M E N E; ' 

- Quel crime ai-je commis pour entendre ‘ 
des dureteï lî afreufês ? 

A M P HIT R I O N; 

G’eft vcniS miérhe qui revelez vôtre infa- - 
me Adultéré ; & vous avez encore' la har- • 
diefle de demander en quoi vous êtes c©u^ 
pable?- 

A’LGMENE; 

Je fuis vôtre Femme, & j’ai couché avec ' 
vous : cft ce donc-là vous offenfèr ? 

* ■ AMPHITRION; 

Vous avez couché avec moi ? 'peut on 
voir une plus grande hardiefle que celle de ^ 
cette* Impudente ? Si la Pudeur vous man- ’ 
que, empruntez en ; afFeétez en du moins ■ 
l’aparence &'le dehors. 

A L G M E N E: 

Ce prétendu crime dont vous faliffez l’é- 
clat de nôtre fang, ne convient point à la 
gloire de Nôtre Sexe. Mais fi c’^ft ici un 
f anneau que vous me tendez pour décou- 
vrir fi je ne fuis point impudique , je me 
repofererai toûjours fur le témoignage dé 
|Ra Confcience : & je fuis bien fure que 
vous ne me trouverez jamais coupable, 

A M P HT T R I O N. 

Dieux grans & petits , fuperfeurs &fubal- 
ternes ; Natures Immortelles ! Je vous a- 

4>elle 

# 

lent fort bien-, ftiîs , muUêr ix lAro \ une 

dUtoTt , ttn homme qui a- femme qui auroic cié hom- 
été gladiateur , & qui ne me , fie qui ne la feroit 
l’eft plus : ils poatroîent plus, 
donc dire dans le même 
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Acte II. S'cene II. 157 

pelle généralement toutes !• Faites moi ju*- 
îlice. Et toi , Sofîe , au moins me co- 
riois tu? 

SQ*SIE: 

Pas toutàfaitj.Monfieur* : mais telkmettt 
quellement^ 

AMP H^T R r O N; 

N’ai-je pas foupëlKér au foir dans Nôtre- 
Navire au Port Perfique ? • 

A L CM E N E: 

De mon côté , j’ai aullî des Gens qui peu*- 
vent confirmer ce que j’ai avancé. 

.A M P H I T R I O N:- 
Quelles Gens ? 

ALCMENE: 

Des témoins oculaires. 

A M P H I T R I O N.- 
Quels contes venez vous me faire avec 
vos témoins ? 

ALCMENE: 

Il eft vrai que je n’en ai pas fuffifamment; 
car il n’y a eu que Sofîe qui ait affilié à nô- 
tre. entre-vuë. 

S O S I E :* 

, Plus je penfe à cette afaire-là , plus je 
m’y perds comipe Hans un labirinte , ou 
dans un abîme. Voici , neanmoins* dans 
cette Piece fî méléè, le noeu qui me paroît 
le plus vraifemhlable. Je croi , Monfîeur , 

' que vous avez un ûibftifut : - ce fera fans 
doute , un autre Amphitrion. Cet honnê- 
te homme là, vous aimant comme un autre 
lui même , fait en vôtre abfence, toutes vos 
affaires Domeftiques ; iifait obligeamment, 
generçufement * toutes vos fondions tant 

d’Epoux. 
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I ^ A M P H I T R T O N. 

d’Epoux que de Pere de Famille. Sur quoi 
Je bâtis ma conjecture , c’eft ce fécond Moi 
qui joué fi bien des poins. Comme donc , il y < 
deux Sofies , ce qu’oiî.ne peut aifei admi- 
rer : il pourroit fort bien y avoir auflrdeux 
Amphitrions , ce qui feroit encore plus di- 
gne d’Admiràtion-Damle ferieux , je ne fau- 
rois m’empêcher de •hpçonner mte queU 
que fcelerat de Magicien fourbe Madame 
par des prejliges , & fe divertit de fa cré- 
dulité. 

ALCMENE: 

Je le jure par la Monarchie Univerfellc 
du Souverain Maitre de l’Univers ; je le 
jure par Junon , la Reine des Meres de fa- 
mille , cette première Deeflè que je dois 
venerer & craindre : oui , je jure par l’U- 
nion fouvent du cordante leur Mariage Di- 

vinement inceftueux : Vous êtes ïür la Ter- 
re l’unique Mortel qui ait joint fon Corps 
au mien ; & pas un homme n’a eu afTez 
mauvàife opinion de mâ vertu pour meptO- 
pofer un Commerce impur & illégitime. 
AMPHITRIÜN: 

Ah ^ je (buhaiterois du fond de l’Ame 
que ce que vous me dites là fût vrai. 
ALCMENE. 

Je ne dis rien qui ne foit très vrai : mais 
cela m’eft fort inutile dès qtie Vous ne Vou- 
lez pas me croire. * 

A M P H I T R I O N. 

Vous êtes femme; donc un faux fer^ 
ment ne vous fait^oint de peür ; vous fa- 
vez jurer làns rougit.. 

ALC- 
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Acte II. Scene JI. 15^ 

.ALCMENE. 

Quand une Fentme fe fent innocente, il 
lui iîed bien de marquer un courage intrépi- 
de ; & dès qu’il s’agit de defendre fon hon- 
neur contre la Calomnie , elle ne peut fai- 
re voir trop de conflance & de fermeté. 

A M P H I T R I O N. 

Cela eft affeï hardi. 

ALCMENE. 

Telle doit être l’aflùrance d’une Dame 
qui n’a rien à £e reprocher. 

A M P H I T R I O N. 

Oui, à qui voudroîtvous en croire: mais 
vôtre chafteté n’eft que fur la langue. 
ALCMENE. 

Puis je entendre cette horrible injure fans 
mourir de douleur ? O Jupiter ! Pour peu 
que vous aimiez la Juftice , prenez ma- caufe 
en main. Vous dites donc , Cruel !^oux, 
que ie ne fuis chafte qu*en paroles ? Étmoî 
je veux vous faire une fincere déclaration. 
Croïezen ce qu’il vous plaira. Je ne fais nul 
cas de cette Dot materielle que je vous aî 
aporté en Mariage. Ce que je repute ma 
vraie Dot , le voici: c’eft lafagelTe, la pu- 
deur , la continence conjugale , le mépris 
de la volupté defenduë .* craindre les Dieux, 
aimer mes parens, vivre en bonne union a- 
vec mes croches , vous être foùmife en tout 
ce qui eft raifonnable ; être liberale envers 
les Bons , être utile aux Honnêtes Gens. 
Voila , voila la feule Dot que j’eftîme ; & 
à la quelle vous donnez aujourd’hui une at- 
teinte afreufç^ 

SO- 


* 


« 
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T40 A M P H I T R r O N. 

SOSIE: 

Si Madame ne groffit point fa Dot^ fi elle* 
n’exagere point , nous pouvons nous van- 
ter , nous autres Domeftiques , d’avoir pour 
Maitreile , le Modèle de la Vertu Féminine : 
cela eft vrai comme il y a un Pollox au 
' Ciel.. 

A M P H I T RIO N:: 

* Je me pofTe3& û peu , & j’ai l’efprit telle- 
ment troublé que je ne me conois pas -moi 
même ; non ferieufement , ne fai plus 
qui je fuis 

SOSIE: 

V O.US êtes toûjours Amphitrion ; ne crai- 
gnes rien; j’enfuis très fur, &je veux bien 
en repondre moi. Mais trouvez bon, Mon- 
fienr , que je vous donne un avis. C’eft 
de prendre fi bien garde à vous que vous 
n’alliez pas perdre vôtre Perfonne; car de-- 
puis nôtre retour du grand voïage , IcsHom- 
mes prennent la mode de troquer leur 
Individualité ^ & de s’entre changer jufqu’ à 
n’être plus les mêmes. . 

AM- 

* Plaute flic dire j Am- 'amadôUer par de* belle* pa- 
phicrinn, Delinitutfumfr»- rôles , furprendre par des 

f‘£io , furemenc !. je fuit cajoleries , par des rufei. 

trtmfi par enchantement ; Anacréon dit , Et Cupidon • 

ou je fuis empoifonné ; car gui U , tâchi d'atraper * 

les Enchanteurs & les Em- U Belle , &■ de lui perfii'a^ 

poifonneurs avoient coutu. der de faire Me noces* fane 

me. de faite petit les gens tant de ceremonies : & dans 

par un breuvage aflàifonnc de un autre endroit j jufgupe 

^cl , fie par la douceuf à guand es tu réfolu de mt 

o’un chant mortel. furpttniu par tti rufei P 

JûtliuiTt^tll proprement- 
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AMP H I T R I O N:- 
.Madame ! ’Ne vous imaginez pas que la 
fchofe en demeure-là : je veux abfolument 
-deméler ce cahos ; & pour voir clair dans 
une affaire fi horriblement embrouillcc , 
je la poufferai jufqu’à la demiere extré- 
mité. . s . 

A E C M E N E; 

Vous ne fauriez me faire un plus grand 
plaifir ; j’en prens Pollux à témoin. 

A M P H I T R I O N: 

<Mais , Madame,, répondez à cette pro- 
pofition-ci. Je fuis revenu de N6tre Expé- 
dition avec le Seigneur Naucrate , vôtre 
Parenfr; & il eft encore dans le Vaiffeau 
qui nous a tranfporté tous deux : j’ai en- 
vie de l’amener ici. Ne voulez vous pas 
confentir qu’il foit l’Arbitre & le Juge de 
Nôtre diferent : je n’en doute jpoint; car 
par quel endroit le recuferiez vous? Si donc 
Vôtre Goufin prouve la fauffeté, l’impoflî- 
bilité du Fait que vous afirmez , à quoi 
vous Condamnerez vous ? Alléguerez vous 
encore , quelque raifon pour loûtenir que 
vous n’avez point mérité là Repudiatiou^ 
ALCMENE: 

Si on me trouve coupable, j’aqûefceraî 
à tout. 

A M P H I T R I O N: 

Soit ! je vous prens au mot ; Nous fem- 
mes d’accord. Toi Sofie? Fais entrer ces 
Captifs Teleboïens. Je' cours , de ce pas, 
chercher Naucrate ; & je ' l’engagerai à 
foitir du Vaiffeau pour revenir avec moi. . 

SO- 
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I4i Amphitrion. 

SOSIE: 

Oh ça! Madame: Nous fommes feuls à 
prefent ; & comme perfonne ne nous écou- 
té , nous pouvons parler en toute fureté. 
Faites moi la grâce d’ufer d’une entière 
franchife , & de ne me rien déguifer. Eft 
il vrai qu’il y a dans le Pilais un certain 
homme qui- prend le nom de Sofie ,.& 
qui, d’ailleurs^ me reffemble fi bien généra- 
lement en tout que, en bonne Conscience,, 
je ne fai fi c’eft moi qui-fuis lui, fi'c’eft lui 
qui eft moi ; ou fi nous ne fommes tous 
deux qu’une mèine , Creatme Hnmatne-, 
ALCMENE: 

Retire toi d’auprès de Moi I hors^ d’ici- 
tout à' l’heure ,• digne Valet* d’un digne 
Maître I • 

S O S I E; 

C’eft à moi d’obéir. Madame: je m’en 
vais puifque vous l’ordonnei *. Me voilai 
mal païé de ma confiance ! Nouvelle obli- 
gation que j’ai au Sofie batant ! ce maudit 
Moi^là eft né pour mon malheur. 

A L .G M E N E: 

Dieu Caftor / Peut •on aflez admirer là’ 

bizare 


• Le Texte porte , Abn 
jubés , je m'en vais fi vtus 
me l’trdenne^ Abtre eU un 
terme dont on fe feryoit or- 
dinairement quand on iF. 
franchKlbit 1er Efclaves ; car 
on leur difoit stbi , va t- en. 
Comme donc Alcmene dit 
â Solîe , abin * t'en iras tu î 

il Je prend comme fi elle 


avoir prononcé ce mot-ld - 
pour le m«tre en Liberté r 
C’eil pourquoi il lui répond : 
Ouirda , Madame, je m'est . 
irai fi veut' me l» cemman.- 
dex^ : e'eft à dire , Js veut 
veule^ , je ferai vitre af~ 
franchi. J maû cela ne peuc^ 
fe rendre en nôtre Langue. 

* Dans 
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Acte II. S ce ne II. 145 

bixare conduite de Mon Mari? Il me traite 
d’adultere , il m’infulte, il me menace de 
me répudier ; & cela pourquoi ? parce que- 
je l’ai reçu comme toute^ fage Epoufe doit 
recevoir fon Epoux , fur tout ^rès unç 
longue abfence. Quoi qt!*!! en foit, i’ef- 
pere que mon Coufin Naucrate diflipcra 
mes ténèbres , & qu’il m’inftruira de tout 
le' Miftere. 

ACTE TROI.SIEME. 

SCENE PREMIERE, 

JUPITER, 

« 

Jupiter: 

Je fuis cet Amphitrion fupofé qui jette 
les deux Epoux dans le plus furièui.embar 
ras qui ait peut-être jamais été. Sofîe •eflr 
mon valet efclave ; & , pour peu qu’il y - 
aille de mon utilité , mon Sofiè redevient, 
le Dieu Mercure. Je fuis logé, je demeu- 
re au dernier & au plus haut; et^ige deJ’U-. 
nivers De teins en tems, & quand l’enr 
vie m’en prend , je me fais Jupiter. Cer- 

. taine 


■* Dans l’Original: 
thlum : c'écoit l'«ndroir le 
plus proche des miles , 6c 
que les plus petites getis oc- 
cupoieiK ordinairement : 
c’eft pourquoi on les apel- 1 

loic Ctnaculsrititt da.tcuBC 1 


Cenâtitlum, Vn Commen-. 
cateuc dit qu’on ne montoic- 
point , par l'efcalier, à ce 
decnicc étai^e , mais par une< 
echelle. Au telle , le badi- 
nage rouie fur le mot Cm4- 
suUtm-i eu 11 le Poëte l'en-. 
• <cnd 


Dioiü'ed 1 
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taine neceffité , que je ne nomme points 
m’oblige-t-elle à dêcendre ici ? Tout auffi 
tôt je me refais Amphitrion î & je quite 
promptement l’equip^e du Monarque du 
Monde , pour m’habiller en General The^ 
bain. 

Or- 


tend de lupiter , ce Dieu a 
tairon de dire qu'il demeure 
immédiatement au dedôus 
du toit Sc det tuiles del’V> 
Hivers. Si PUuce parle de 
l'Aâeur ; c'ell -un homme 
-qui Ce raille de fon aparce- 
tnent fupreme & de là. pau- 
vreté. Ecoutons Pallas. 

la fuptriçre qui habit» 
Ctenaeul» , m»i qui habite U 
lieu le plut élevé- Ce Vers 
lâ a le même caraâere de 
grandeur qui fe trouve ^ns 
le Vers Grec dont il a été 
tiré ; & qui lîgnifîe , lupiter 
qui habite let plut hautet 
maifont. Mais voici en quoi 
l’adrcflè de Plaute cft mer- 
veilleufej c’eft de l'avoir ap- 
pliqué de manière qu’il con- 
vient â lupiter qui ell Dieu , 
& à celui qui le teprerente 
qui n'ell qu'un homme, ôc 
un homme erdave, 'lupiter , 
comme Dieu , habite le plus 
haut étage , c'eA à dite le 
Ciel. Et le Comédien qui 
le reprerente, habite auffi le 
plut haut étage , c'ell à di- 
te . au plus haut de la Mai- 
fon , près des tuiles , ou les 
pauvret ont coutume de lo- 


ger. Enbius a dit ceenacula 
maxiéna Ceeli , les gtans a- . 
partemens du Ciel. 

Que Nôtre Poète roitl’in« 
venteut de fine équivoque , 
je n'ai nulle peine à le croi- 
re ; il avoit allez de genit 
.pour cela : Cependant , je 
pancherois plus volontiers 
vers là négative, on attri. 
buë aux Auteurs , ffir tout 
aux Anciens tant de chofes 
aux quelles ils n'ont jamais 
penlë > Dans let Diahguet 
det M*rtt, Homete aiTure, 
qu’dn trouve chez lui quatK. 
tiré de Mifieres qui n’y fu. 
rent jamais. D'ailleurs , 
c'eil faire honneur à nôtre 
Comique de penlër qu’il n'a 
point voulu confondre la 
Reptefentation avec l'Ac* 
tion : hejas ! il ne viole que ■ 
trop fouvent cette réglé du , 
Théâtre ; en quoi il choque 
le bon fens. Enfin , il me 
paroit plus probable qu'on 
doit ce double fens â la fuh- 
lilité de quelque Interprète, 
qui , ce me femble , n'a 
pourunt pas eu befoin d'une 
adrejfe tnerveilleufe pour le 
trouvée. 



j 
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Acte III. Scene. I. 14^ 

Or je reviens maintenant pour deux 
raifons : la première , c’eft pour vous mar- 
quer ma conlîderation , & pour vous faire 
honneur ; ne voulant pas que la Comédie 
commencée, & qui vous a déjà diverti, de- 
meure imp^faite.^ Mon autre motif? c’efl: 
de fecourir 'Alcmène : Amphitrion , fon Ma- 
ri , l’accufe d’ Adultéré; & ce'pendant elle 
^ innocente comme elle l’étoit la premiè- 
re nuit de fes Nôces. Ce feroit donc un 
nouveau fujet dé murmurer , & de crier 
contre moi , qui n’ai déjà que trop d’hiftoi-« 
rcs fur mon Compte , lî on la rendoit re- 
fponfable de la fourberie & de l’impolturc 
que je lui fais. 

A prefent , je vais continuer le Perfon- 
nage *d’ Amphitrion fur le même pié que je 
fai commencé : je vais reprendre fon Ima- 
ge & fa Reflèmblance fous laquelle vous 
m’avez déjà vu une fois. Tout ce qui s’efl: 
fait n’étoit encore rien en comparaifon de 
ce qui va arriver. 

Je vais remplir le Palais de trouble, de 
defordre, de confufion ; ils ne fauront tous 
où ils en feront. On ne doit pas fe fean- 
dalifer, de ce qüe Jupiter, chargé du Gou- 
vernement du Monde, fardeau terriblement 
pefant ! 'faffe quelques Malices , fulTent el- 
les noires , pour fe delaffer ; qu’il prenne 
même des plailîrs criminels. 

Mais à la fin, & pour denoüer la Pièce, 
j’ouvrirai le Rideau , j’Aterai le Mafque ; 
&, mettant en evidence la vérité de la cho- 
ie, je tournerai le Jeu en ferieux. Je prê- 
terai aulTi à Ma Maitrefife mon Bras à Mi- 

G racles 
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racles , quand il en fera tcms : je la ferai 
accoucher d’un fcul Enfantement , & fans 
douleur ‘ , des deux fruits vivans qu’elle ' 
porte, & dont l’ainé, qui eft de la fabrique 
conjugale, fera nommé Iphiçlus ; & le Ca- 
det^ à la conception duquel jeme fuis beau- 
coup apliqué , portera le NoM d'Hercule^ 
Nom qui fera grand bruit, aulîî bien que la 
Malïuë. J’ai commandé à Mercure de me 
fuivre , afin de lui donner mes ordres en cas 
de befoin. Mais je voi Ma Junon terref- 
tre : il faut que je m’aprochc fans qu’elle 
me voie fi tôt. 


ACTE 


• Ltî Itncrptctfî qui vrii 
lent entendre ici les dou- 
leurs de Tef.^rit , fe font 
fort trompeî ; car lorfque 
Bromia dit dans la premiè- 
re Scene de l’Ail. V. ubi 
uttr» txtui dsltres , ut ft- 
ient puerptrx ; lors tju'Alcme~ 
ri€ fentit Us'ptenrieres dou- 
liuu ^ui lei ftmtnet (fui f»nt 
•» tr»v*il d'enfant tnt acettt- 
ttmé d,' avait ; ceiComnien- 
(ateurs dévoient remarquer 
que cette fervante ne ju- 
geoit de ces doulcuts'que 
par le fecoiirs que la Prin- 
ceiTe denaandoit aux Dieux 


aulîî Bfomic dit elle huit 
vers plus bas , 

Nique gemtnttm , ntque 
plarantem najirnm tjuifjuam 
auditiimu! ; 

Iti profeÜo fine dalore />*• 
petit 

Aucun de noue ne t’a tuie 
ni gémir ni crier ; 

Tant il r/l certain que tlls 
a acctuth'e fans douleur. 

Auvçlle cüeale mcmcPii- 
vilcge que Lacone dans Cal- 
limaque , la McredcMiho- 
met dans l'Alcot.in ; -ficc. 
tous auffi vrais Ict uns- que 
ksjttu’esi ' 

‘ L ^ 


V 
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Acte III. Scene IL 147 

ACTE TROISIEME. 

SCENE SECONDE. 

t t 

Alcmene, Jupiter. 

A L C M E s E ; 

Il me fcmble que ce malheureux Palais 
fe foit changé pour moi en prifon : je ne 
faurois plus m'y fouftrir '. Mon Mari me 
traiter d’infidèle, de débauchée, de perdue; 
enfin. Mon Epopx me reprocher un adul- 
téré ! Oh Jupiter ! tu fais ce qui en ell; & 
puifque tu vois tout, tu fais que mon corps 

; . / G a n’a 

t ' > 

' La conduice du Poè'te tant ? la Nature dtiifrij’et ne 
efl admirable pour le Tbca> fuggeroic elle pas de foi un 

tre. Atnphittion étoit allé tel expédient ? Mai* les ef- 

cherchet Naucrate , & ne 
devoir pas retournet fi tôt. 

Cependant lupitet fait la 
première Sccoe du premier 
Acte ; ÔC comme le Mono- beautez. Chez les gens de 

lôgue eiit ennuïé s’il avôit la' ballè Sc moïenne Région • 

été long, Plaute trouve un l’ âd-miration vient de l’Ig- 

expedient fort eiaturel de norance :« mais nos Aigles , 

faire fottir Alcmene-, ôcpar en favoir , 4iwiVe« , par 

là , il produit un raccom- ‘ lumière âc par pénétration, 
inodemenc qui fait tout le Q^ant à ce qu’on allégué 

Jeu qui fe pafiê dans le qua- que Plaute â eu peut que 

trièrae Adic. le Monologue de lupitet ne 

Cette conduitC'Iâ efi )u- fut cnnuïeuz par fit lonw 
dicieufe : mais les génies gueur { cette crainte.Ii nei 
medioctes n'y trouveront I l'inquietoit guère ; il y pa». 
poini/’admirai/e : Quel bon | toit dans plufieuts de fe» 
Dramatique n'en feioi^ aa> | Comédies. ' 


ptits tranfeendans fie fubli- 
mes , aïant la vuë plus per- 
çante que le Commun , dé- 
couvrent bien aulH dlautres 
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n’a jamais fervi à l’Impudicité. Etrange ca- 
price , prodigieufe biiaferie de cet homme- 
là i Ce qui s’ell réellement, eftééUvemcnt 
pafTé dans le Particulier du Mariage , il 
protcfte , il jure que cela n’eft point; & il 
fait une vie de Furieux & d’Enragé. Au 
contraire ; ce qui dTefl: jamais arrivé ; ce que 
je n’ai jamais commis , & plûtôt fouftrir 
mille morts que de le commettre/ Il veut 
abfolument que cela fefoit fait. Pour qui, 
donc , me prend cet indigne Epoux ? S’i- 
magine-t-il que je regarderai cela comme 
une bagatelle , comme une fotife; encore 
trop heureufe- de Tapai fer;, & d’obtenir ma 
grâce ! Si cela eft , il s*abufe bien grolîiere- 
ment. Non, foi de Femme de bien & 
d’honneur, il n’en ira pas comme il penfe, 
& l’afaire n’en demeurera pas-là. Jenefou- 
friraifamais qu’on m’impute faulTementl’in- 
famie de Tadultere. Ainlî je me fepareraî 
d’avec mon Calomniateur; oui je le quite- 
rai pour jamais; ou il me fera fatisfaétion : 
je pretens qu’il fe juilifie auprès de moi; & 
que de plus, il jure que il ne veut pas avoir 
dit 'les paroles qu’il a proféré contre mon 
innocence ‘ 

' . - JU- 


« Il y avoit «leox moïens 
de ludifîcacions , le fer* 
mène , ou U Palinodie, 
L’exemple du ferment vien- 
dra bien-tôt : la Palinodie 
étoit quand Vafftnfeur dc- 
claroit , devant témoins i 
w’il aroudtoit n’avoit -pat 
wt ou fait la ebofe donc il 


eft coupable. -Ce ii’eft ü 
qu’un avant - goût en com- 
paraifon de la Note . fui- 
vante. 

Oh ^u'il me fajfe 
dion , û" i}u'it jure Sca 
Bel exemple de la fatisfa- 
<lion qu’on devoir faire i 
enu qu'on aroU oftènie- 
Pre- 
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JUPITER: 

Si je veux contenter mon amour, il faut 
me rèfoudre à faire ce que ma belle Mai- 
trelle demande-là ; puifque ma tromperie a 
ruiné Amphitrion danslecœur defonEpou- 
fe ; & que ma Paflion a fufçité de facheufes 
afaircs à cette Dame 'qui n’a contribué en 
rien à fe les attirer. Or à prefent la colere 
du General , & les durerez qu’il a dit à fa 
Femme , rne vont tomber fur le Corps ^ quoi- 
que , comme vous Pavez, je fois tien eloi- 
^ ^né de m’être emporté contre elle , & de 
^ lui avoir rien dit de desobligeant;- » 

A- LOME N E : 

Mais le voila juftement l’auteur démon 
infortune ; je le voi cet injufte Jaloux qui 
me rend alTez malheufeufe pour être difa-- 

G' 4 mée 

î ’ . ^ 


PremJeremenr »Tli leur dit- ’ 
Biandoit pardon , en mar> 
quant du repeniii î la Far- 
de lexée ; & en l'alTurant 
qu’on voudroit n'avoir point 
commis la faute. £n fui. 
K ; on ptotefloit , pat un 
ferment , que 1a Petfonne ot 
fei)I2e ctoit Perfonne d'bpn- 
neur, & qu’elle n’avoit nul- 
lement mérité une telle in- 
jure. 

Tctence a fort bien expli- 
qué cet ufige là dans les 
Adelphes , A£l. x. Sc. i. 

«i eg» vejlré hM , ntl- 
lim f*Clum ; 

lut jurundum dulntur U 


tttiignum injuri* fuc- In- 
dignit cum cgomtt fim 4Sci- 
ftut fntdit> 

le c$nth v*t mâmrttt. /« 
voudrêit IM l'éHtair p»intfdiH 
le fuit frit À veut jurtr ^u» 
■veut ne mérité^ pat ee trai- 
tement. Cependant j'aurai 
été- traiti-'temnt un Cacjuin. 
C'ell fit ccla que Pacuve (e 
fonde , quand il dit , agréa- 
blement , que les fetmeos 
s'emploient , tous les jours,, 
pour nettoïer 6c pout ef* 
facec les injures qu’on a 
fait . ^ 

Sluibut tetidie parva nex» 
abfiergeaHtHr. 


t US 


IfO Amphitrion. 

•mée & deshonorée par mon propre Mari. 

JUPITER: 

Je viens, Mon aimable & chere Moitié, 
pour caufer un peu avec vous ; pourquoi 
tourner la tête ? fais-je peur aujourd’hui ? 
craignez vous de me regarder ? 

AXCMENE: 

Le cœur n*eft pas moins détourné que la 
tête : j’ai toujours répugné à jettejr les yeux 
fur mes Ennemis. 

J U P I T E R: 

Vos Ennemis ^ ?, Quel gros mot par ra- ^ 
port à moi ! 

.ALCMENE: 

. Oui, vous êtes mon Ennemi / Je le -dis 
comme je le penfe : à moins que vous ne 
foûtèniez encore qufe cette verité-là eft une 
faulTcté. 

'JUPITER: 

Vous portez trop loin la*modeftie & la 
pudeur -j • . , ' 

ALCMENE: 

Vous plait il vous‘ arrêter, Monfieur ? 
Ne pouvez vous pàs tenir vôtre main enre- 
. • pos? 


» Les femmes «jul , pat 
divorce , étoient leparées , 
donnoient le nom d'Ennemi 
d lents anciens Epoux. 

' * Dans l'Original: Nimii 

wrecKfufa et , veut ave^ trep 
de pudeur. Seneque dit , fà- 
Tat jecentet in terrant ecu- 
lot ; adverfut ejficsefum Sa- 
lutatorem inhumana petiut 
quant invertcunda /ît : 


Qu'elle marche les yeux 
baillèz 5 & fi elle tencontre 
quel.cun qui la faluë trop 
gcacicufemenc , que elle foit 
plutôt farou.'hc , que d’agir 
contre la pudeur. D'autre 
veulent , neanmoins , que 
le mot Vetetunda fignifie ici 
une femme trop delicaie,8c 
qui prend tout au pié de la 
Lettre. 

' Plaute 
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pos? Vous avez vraiment fort bonne grâce 
de vouloir me carefTer! Si vous aviez feu- 
lement un grain de bon fens , un peu de fa- 
gefle & d’honneur , voudriez vous,foit dans 
le ferieux , foit par divertiflement , avoir le 
tête à îcte Conjugal avec une Femme quipaf- 
fe dans vôtre efprit pour une Impudique, 
& que vous déclarez hautement vous avoir 
rompu la Foi : pour renouer avec une telle 
Epoufe, il faudroit que vous fuffiez plusin- 
fenfé que le plus grand des fous. 

J UIM T E'R: ^ ‘ 

Si j’ai dit que vous vous etiez4aifTée fub- 
orner , il ne s’enfuît pas que cela foit; je 
fuis même bien perfuadé du contraire ; & 
je ne fuis retourné ici que pour me laver de 
ma faute prétendue. Jamais rien ne m’a 
été plus fenfiWé, jamais rien ne m’a plus 
chagriné , Madame , que' quand j’ai apris 
vôtre colere contre Moi. Pourquoi, dbne, 
direz vous , me taxer de cette infamie-là? 
Je vais vous le dire. Vrai comme leTem- 
ple de Pollux , ce n’a point été par aucua 
foupçon contre vôtre chafteté? mais jevou- 
lois fonder , éprouver la difpofition de vA- 
tre Ame fur cette matiere-là .* j’étois cu- 
rieux de voir comment vous prendriez mon 
imputation ; & à quel parti vous vous déter- 
mineriez pour la repouffer , ou pour la fbuf- 
frir. Aurefte; Ma divine, Mon adorabl-e 
Alcmène , il y a déjà quelque tems que 
je vous en avois parlé pour rire ' & pour 
^ G 4 badi- 

* V\a.mtA\tridlcuHcaufa, I Jknter- Car les Anciensfe 
far iadiiiâ*e-& pour plah [ fe.voiciii ciu mot ridifulr 

.. diiis 
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badiner , je vous avois parlé à peu près fut 
le même ton ; vous n’avez qu’à le deman- 
der à ce Solfie-ci. 

ALCMENE: 

Pourquoi n’amenez vous pas le Coufin 
Naucrate ? Vous alliez le quérir, difiez- 
vous , pour rendre témoignage que.il étoit 
abfolument impoffible que vous fufïïez venu 
ici la Nuit en queftion. 

JUPITER: 

Vous ne devez pas prendre ferieufement 
ce qui n’elî qu’un badinage & qu’un jeu 
^ALCMENE; 

Ah , Il vous pouviez concevoir à quel 
tourment , à quelle torture vous m’avez mis 
le Cœur ! Il n’y a que Jupiter & Moi qui le 
fâchions- 

JUPITER: 

Au nom de ce même Cœur , qui m’eft 
plus cher que le Mien ; par cette Main droi- 
te 


dans un fens difFctcnt du 
nôtre. La Piirafe du Poète 
c(l. Si q»id diOum tft ptr 
^itum , 

A’«n tttjuum tfl id te ftti» 
pT^tvortier 

• S’il s’efl dit quelque 
rhofe pat cnjoônienc, vous 
SH devez pas le prendre au 
ferieux, Serio peut être id 
un adveibe; & c’eft le fens 
que j’ai fuivi dans ma Tia- 
duâion. Mais il ne faut 
pas di (convenir aufli qu’il 
peut être un nom, & que 
la Phrafe latine peut rcçe> 


voir fon fens : C je vous ai 
dit quelque chofe en rail- 
lant, il n’eft pas jufte q'.'e 
vous vous y arrêtiez plûiôt 
.qu’à ce que je vous dis le 
plus rertcufèmein du monde. 
.Vous ne devez pas preferer 
cela à ce que je vous dit 
prerenteroent. Comme il- a 
dit dans la troideine Scene 
du premier Afte. 

Ke me uxerem prevertijpt 
dicAnt pTA Republie», 

• De peur qu'on ne m’ac- 
cule de préférer ma- femme 
asx aHkiiet generales. 


d: 
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Acte IH. Soene II. ifj" 

te qnt je demande à baifer ; je vous prie, 
Madame , je vous fuplie, je vous conjure, 
de m’accorder ma grâce : pardon , pardon ! 
Ne foÏ£2 plus en colere , & rendez moi 
toute vôtre tendrelTe. w. 

A L C MEN E: 

Cela eft déjà fait: j’ai détruit, j’ai réfuté 
d’avaçce l’afront par ma bonne conduite & 
par ma vertu. Mais puifque vous confef- 
fez à prefent que je n’ai point commis de 
mauvaife aâion par raport à mon honneur , 
je veux auffi , une bonne fois, pour tout, 
me mettre à couvert des reproches d’impu- 
diçite-'. Ainh, Monfieur, avec vôtre per- 

G f miflîon. 


• Lés Interprètes n’ont 
point entendu ce paiDige , 
dit Mad. Oacier ; ils ont cru 
que Alcmene vouloit dire, 
fiiifjut vaut mt racanaijfai^ 
innocente , je ne vaut dirai 
rien de deshannite. Mais ce 
fens là fe détruit de foi mê- 
me. Ciuclle obfcenicé Alc- 
mencauroit elle pu dire ici 
à Arapliitrion , puirquedans 
la chaleur de la colere , elle 
uo lui avuit parlé qu’avec 
beaucoup de morletation &c 
de retenue? Le fens que j'ai 
fiiivi dans ma Tcadudiinn 
ine paroir le feul véritable: 
la üiite même le fait voir. 
Cefar femble avoir imité ce 
palTàge là quand il a dit que 
la femme d'un homme de 
lôn rang , doit être non 
leulemeiu inuocente , nais 


même exempte detoutfoup’* 
çon. 

le refpeâe trop la_Nîra- • 
phe du Patnafle , pour met- 
tre ici tout ce que je penfa 
de la Remarque. le mécon- 
tenté d’une chofe ; & je ne 
puis gagner fur moi de ne 
point la faire. le vais citer 
cet endroit que rilliillte 
Tradnâtice prétend n’avoii: 
été conu qu’à elle feule : je 
joindrai au texte Latin nos 
deux interprétations ; après 
quoi je me lüûmetttai aveu- 
glément à la decilîon da *' 
tout Conoiflc'ur équitable fie 
delîntereiS. 

Egafeciverhavirtute irrit* ■' 
Nunc-^usnda faÜit me im~ 
pudicit ali/Hnes , 

Air impudifù didit averti ' 
vaiet 





Ipf , A M.P.H I T R I O N. 

miffioii , nous nous fcparerons d’accord de 
Parties : gardez ce qui eft à vous * ; & ren- 
dez moi ce qui m’aparticnt. N’ordonne- 
rez vous pas à quelques Domeftiques de 
m’accompagner 

JUPITER: 

Etes vous en vôtre bon fens? 

ALCMENE: 

Si vous me refufez compagnie .* fàvcz 
Vous ce que je ferai? Je partirai feule fous 


M. D. le fai qijc ma ver- 
tu ëft au deHiis de roue ce 
que voue avez pu dire con- 
tre moi f mais ce n’elt pas 
9iTcz que vous reconoitHez 
prerentement mon innocen- 
ce : feurqueifaioit il avoir 
un fi cruel feupfon & me Hè- 
re det paroles fi outrageafes f 

G. Cela e(l déjà fait; j’ai 
détruit, j’ai réfuté d avance 
l’afront par ma bonne con- 
duite ôc par ma vertu. Ma's 
fenpjue vous confejfex^ , à 
frefent que je n’ai pointcom- 
mis de mauvsùfe aüion , par 
vaport à mon honneur , je 
veux Auffi une bonne fois 
four tout , me srsetne à cou- 
vert de tout reproche d’impu- 
dicité- 

* L’ Original ; VaUas : ti- 
lt habetu rts tuât; porter^ 
vous bien ; prene'^ tout ce 
qui vous apartient. C'etoit 
ka formule donc on fe fer- 
VQie. dans une tuptuie de 


* \ 


les 

mariage. La loi portoit : 
fi un Mari fe fi pare d’avec 
fit femme , il lui ordonner» 
de reprendre fin bien , fit ni- 
ptt , ünc. Ù- il lut ôtera les 
etefs. Citeroii dans la fe- 
coride Pliilippiqiie : ilcom- 
manda à fa bateleufi d é- 
peufe , de reprendra tout ce 
qui itoit à elle ; éy confor- 
mement à U loi det dou^ 
Tables , il lui ôta les clefo 
O- la chojfi, 

* L’Original : luben’irt 

comités ? Ne me faites voue- 
pat accompagner ? De tout 
tems , les Femmes d’une 
haute diAindion n'ont ja- 
mais paru en public fans être 
bien accompagnées ; non 
feulement , parce que cela 
fait briller l’éclat de leuc 
grandeur ; mais aulH , i 
caufe que pat ü, elles pro- 
duifent, devant le Monde, 
des témoira de leur vie le 
de letus îwfviii, 

5,L’Oti, 
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Acte III. Scene IL iff 

les aufpices de* ma Chafteté ; ma pudeur 
me tiendra lieu de Conduélrice & de Gui- 
de * 

J U Pt TER: 

Aux Dieux ne plaife que je vous lailîc 
executer un deffein lî defefperé ! Demeu- 
rez, Madame, demeurez ; j’ai un expédient 
plus court & plus doux pour vous tirer d’in- 
quietude. C’eft de faire tel ferment que 
vous voudrez me préfet ire = , qucjercco- 
iiois , & reconoitrai toujours mon Epoufe 
pour une Femme aufîi honnête, auffi fage, 
aulîî incorruptible qu’il y en ait fur la Ter- 
re î ; Si , comme un Sacrilege , & comme 

G 6 un 


’ L’Original ; _/T non ju- 
ie/ , 

Il/i egomtt cemitem pudi- 
fitiam duxtro- 

Si vou! ne l'erdonnt^pas , 
je mènerai la chafteté avec 
moi- 

Ce pailàge-li cft fort Joli. 
Alcmene dit que G Amphi- 
trion lui tefufe fes femmes, 
elle s’en ira feule avec la 
Pudeur dont elle fe fait une 
fuivante qu'il ne fautoic lui 
ôter. 

* L’Original : Arbitratu 
tuo , à vôtre volonté- Car 
les Ofïtnfez dreflbient eux 
mêmes le formulaire dtiièt- 
ment qu’ils voiiloient que 
l’Offenfeur leur fit. 

-i L’Original ■: Afe meam 
fudicam ejfe uxorem arbitra-' 

ti(r t jK» jt (ni mm Mpon- 


fe femme de bien & d'hon~ 
neuT 

On n’a point vu ladneffe 
de ce paflâge - là. lupittr 
parle de lunon , fle Aicme^ 
ne croit «ju'il parle d’elle. 
C’eft encore, là une de ces 
heuteufes decouvertes donc 
Mad. Daciet s'attribue 
gloire; il peut fort bien êtt'è 
que elle a raix'un de s’cti 
favoir bon gré. Avec tout 
cela ; je ne voi. rien qui em- 
pêche que lupitet ne parle 
tondemenP; & en faux Am- 
phitrton. Alqnièqc , agÜ- 
fant de bonne foi , n'étoic 
elle pas chafte dans fon'adul- 
lére ? D'ailleiars, lupittrau- 
■soit commis un gros tiien- 
fcmge, voire lirt; Sacriltgc.V‘ 

fi , par reflridtoh mentale^* 
il 8vo« entendu- /a Moitié 
celefts ï 
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. ijr6 A M.p H I T R I 6 n;, 

lin Parjure , je viens jamais à rompre ce 
'Vœu-la , je te prie, Jupiter le plus Grand 
& le plus PuilTant des Dieux, d’être toû- 
jours irrité contre Aiflphitrion/ 

A L G M E N E: 

Ah que plûtôt il lui foit toujours favo- 
rable / 

J U P LT E R : 

Efpereï que vôtre fouhait fera accompli ; 
car je ne fauflerai jamais le ferment que j’ài 
fait pour vous. He bien! avec une fureté 
aulîi bonne que celle d’avoir pour Caution 
un aufli grand Seigneur que Jupiter, vous, 
ïie ferez plus fâchée 

ALCMENE:. 

Non , Cher Epoux, vous m’avez défàr-- 
mée ; je fuis contente. 

J U P I T E R: 

Vous prenez le parti de la Raifon. VoVcz 
vous , Madame? Il arrive dans la Vie Hu- 
maine plufieurs accidens de cette nature-IL- 
Quelle eft la grande route que les Hommes 
tiennent dans leur courfe rapide vers la 
Mort ? C’eft un chemin où ils rencontrent 
fucceflîvement , alternativement le Bon & 
le Mauvais , le Bien & le Mal Les 
Mortels prennent du Plaifîr; Prefque tou- 
* jours- 


cdcffe;': la bonne Dame,- 
avec toute (a fmdtrie, ne 
bUToic pat de Cttujùr (bn 
Mati. Demandez i feu M. 
Baile , dans fpn Diâionaitx , 
d J’Article Ihhvi- . 

!. flatite.., puhot .de. k 


Vie Humaine & des Mot- 
tels dit 

Capiunt vtluptattf; tâpiunt < 
rurfum mififUt- 

Ilttntdts fUtfirft 

te , Ht «lit des ' 

Lu Laüiu diAûencAf/rySfAc 
pour. 



At:TE III; S CE NE II. rf7 

jours le Plailîr efl: fuivi de la douleur : La 
Jpïe vient; &, après une vilîte Tort courte, 
elle cède la place au Chagrin ; enfin, on 
rit & on pleure ; on fe réjouit & on fe plaint ; 
on eft content & on murmure. Tel eft le 
petit trajet de l’Homme depuis le berceau 
jufqu’au cercueuil.. Les Hommes. fe fâ-r 
chent, fe querellent,. rompent, ,& devient 
nent . ennemis ; puis ils fe défachent -, ils 
s’adoucilTent , ils fe raprochent , ils s’a- 
commodent ; & il ne paroit point qu’ils 
aïent été brouillez. Mais quand il arrive 
entr’eux des demclez pareils au Nôtre jlorf- 
què, la difeorde fe fourrant dans leMaria- 
ge , ce qui n’eft rien moins que rare, lés 
Cünjowts entrent en dilpute & en diferent; 
la Paix gagne-t-elle le ^flus ? la Tendrelïe 
chalTe-t-elle la Divifion, ou du moins l’e- 
carte-t-elle pour quelques jours? ces Epoux 
qu’on auroit cru devoir s’entre-haïr, s’én- 
tre-detefter toute la vie , s’aiment la moitié 
plus qu’auparavant.. 

A^L C M E N E: 

Vous deviez être fur vos gardes pour ne- 

G 7 pas 


pour tnniti , chagrin , in- 
pelade. Terence dans la 
ptemiere Scene du ttoifième 
AUe de l'Eunuque. 

Siÿafi léhi illaro txfucrit 
niferiam tx anim» i C*m. 
ne i>»ur chajfcr teut lenha- 
grixt dt fin efirit. Ec dans 
Its Adclpbes, IV. V. 

m «rfd* buiç nêtm 


tjfi rti ; fefundii mifiriu r fl 
non ^Ht je me crti né peur 
être accablé de chagrine- Sa** 
lufte a emploïé le terme mi- 
fete dans le m£nie fens. Igi- 
tUT ubi animut. ex < mtdti* 
miferih attpte perictelij rt- 
^evit.- Auffl-tôt dette tjue 
je- fut delivre de beaucoup 
d’inquiétudes 4c de dangers. 

>Daaa;-. 


V 


IJ-S A M P H I T R I O N. 

pas dire des chofes fi offenfantes : mais puif- 
que vous meme , qui avez fait la faute , 
tâchez delà reparer, c’eft à moi de prendre 
patience. 

JUPITER: 

Puifque nous fommes d’accord, Mada- 
me , nôtre premier foin doit ôtre de nous 
aquiter envers les Dieux. Faites donc , 
s’il vous plait, atteindre les vafes ', & pré- 
parer tout ce qui eft necefiTaire pour le Sa- 
crifice. Je veux païer exaâement à Ju- 
piter 


'Dans l’Otiginal: Va/à 
pur* , dei Vafti purt ; c’eft 
à dire qui ne fervoiem 
qu’aux Sacrifice*. QuelqW 
fois le mort Pur fe prend 
pour Jimplt ; Comme l'ar- 
gent pur fe dit pat opofiiion 
4 l'argent tuvragé, 

- Les Romains apelloiem 
pur tout ce qui n'avoiefervi 
à rien de profane; Car ils 
autoientetu unSaciificeinu- 
tilc ou imparfait , s'ils y 
avoient emploie des Vaif* 
féaux dont on fe fetoitforvi 
pour quelque ufagedomefti. 
que. Cette Coutume -lâ 
croit paflpe des luifs chez 
les Païens : c’eft ce qui pa- 
toit par plufieucs endroits;' 
& fur tout pac:e que les' 
liiils obiètrent encore au..' 
iourd'bui.dans leurs fêtes 
dans leur Ceremonies... ‘ . 
« Ce qu[oQ nous débited» 


n’eft , dans le fond , qu’une 
fimplc Conjeâure ; elle n’a 
pas même toute la ptobabi. 
liié tequife : Car , outre 
le peu de Commerce des 
Anciens luifs avec les au> 
très Nations , pourquoi les 
Païens , qui n’avoient pas 
moins de vénération pour 
leur Culte , que les luifs 
pour la Religion de Moife , 
n’auront ils pas pris chez 
eux la coutume de ne pas 
mêler les utenciles de l’Au- 
tel avec ceux de la Cuifincî 
Quant à la preuve tirée de 
l’ufiige ptcfent des luifs , je 
n’y voi- abfoluratnt goûte s 
Lee Juifs font encore au- 
jourd’hui -telle chofe: erg* 

, les Païtfts -avoient -tiré cette 
chofe- là de» luifs où eft’ 
^ le; nœu de la confequence î • 
quel raport cmte les deux 
ptopofitiontf " 

^ le 
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Acte III. Scene II. ifp 

piter ce que je lui promis à l’Armée ‘ , en 
cas que je revinffe chez Moi, plein de vie 
& de fanté. 

ALCMENE; 

Vous ne fauriez, Monfieur, me donner 
une commilîîon qui tne foit plus agréable ; 
je pourvoirai à tout, , . 

JUPITER: 

Qu’on faire venir Solîe; il faut qu’il aille 
inviter Blepharon , le Pilote qui a été dans 
mon Vailléau, à venir diner avec nous. Il 
nous fera rire avec fon eftomac à jeun * 
quand, prenant Amphitrion an Collet^ je le 
ferai fortir de fa Maifon. 

ALCMENE; . 

J’admire de le voir parler feul , & à l’é- 
cart : quel mifterc me fait il là? Mais on 
ouvre la porte : c’cft Sofie. -> - 

ACTE TROISIEME, 

^SCENE T'ROISIEME. 

• Jupiter , Alcmene , SosiK. 

‘ , Sosie. - • : 

Me voici , Mt)nlîeur le General : qu’y 

. ' a-t-ii 

I < • 

• Le Texte dit éfud Lt- chez elle > le feul , il mé 
gUntra , ehe^U Legitn. Il ~fembU , vaut une autorité 
<Q bon 4e teniaïquec de grand po/dt.' ’ • 

au finguliet pour dite l’At- Ce qui fuir fait '• voit 

tuée. Mad. Daciet croit que lupicet dit cela tout bat, 
en avoir vû quelque exem- & tourné vers l'AmplùtCiUCC^ 
fie dans lÿ An WW \ & 1 ÇW 

' 


■M 
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i 6 o A m p h r t r I o n- 

a-t-il pour vôtre fcrvice ? Ordonnez feuler 
ment; & vous verrez ma diligence, &mon 
einpreffement à obeVr. 

JUPITER: 

Bien venu ! Je vais te dire coque je te 
veux. 

. SOSIE:.' 

Permettez qu’auparavant je m’infonme 
d’une choie à laquelle je m’intercfTc ^ je m’in- 
terefle ? on ne peut pas d’aVantage. Seriez 
vous bien rentrez e» bon »*^»Æ^^,parhazard.^ 
Vous me femblez paifîbles, contens, gais; 
là , tout comme fi vous etiez prêts à vous 
déshabiller pour coucher enfemble. Cela 
me fait piaifir ; je ne m’en fens de joie; & 
pour vous montrer, Monfieur, que, 
merci ^ nous favons un peu nôtre métier, 
écoutez ma philofophie. Tout Valet dc'^ 
mérité, coimne moi par exemple, doit co- 
pier, par fon vifâge aparfonair, levifage, 
c’eft à dire l’air de fon Maitre & de (à Mai- 
trefiè. Monfieur & Madame font ils cha- 
grins? Il faut, bon gré ^ >»<î/^r/quë leValct 
le Ibit aufli , eût il trouvé une bourfe d’or. 
Mais Monfieur & Madame font ils dans la 
joïe ? Le Valet doit rire eût il perdu ce qu’il 
avoit.de plus cher. Dite*s donc, jc-vous 
prie , Monfieur ; tout de ban eft ce que vous 
vous r' aimez. ? , 

: ^ . J U P I T E R: ' 

Tu te moque de moi .* comme fi.taiae fa>* 

vois pas bien que je bidinois / . ' 

•"* * ' ... : 


t* 
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Acte III. S CENE III. l6î 
SOSIE: 

Quoi ! ce n’étoit que pour rire? Il faut 
que je fois un grand fot/ J’ai cru, comme 
JC croi mourir un jour à mon grand regret 
pourtant ; j’ai cru que vous parliez ferieu- 
fement , & que vous aviez alors la Vérité 
dans la bouche. Mais aulTi qui ne s’y fût 
trompé ? Allez, Monfîcur: vous n’enten- 
dez pas mal à vous contrefaire. 

JUPITER: 

Ma Femme a bien voulu recevoir mon 
cxcule; & elle m’a pardonné. 

SOSIE: 

Cela eft plus que bien. Vive une bonne' 
Femme ! Etant fi rare, elle devroit bien être 
immortelle. 

JUPITER; 

Je vais entrer pour offrir le Sacrifice : 
c’eft le Vœu que j’ai fait, comme tu fais, 
quand je commandois les Troupes. 
SOSIE: 

Vous ne- fauriez mieux faire ; car les 
Dieux , n’aimant point quion leur manque 
de parole, Pavent prendre leur tems pourfb 
faire raifon: fur tout, le Seigneur Jupiter; 
il n’ôublié rien, & il efl: vindicatif comme k» 
Diable. 

JUPITER; 

Je voi bien que ce Dieu-là n’eff pas de tes 
amis ; tu as aparemment tes raifons pour 
craindre fa vangeancc. Mais ce n’eft pas de 
quoi ils s’agit. Pendant la Ceremonie Sa- 
crée de l’AéHon de grâces , tu iras à nû- 
tre VaifiTeau > & tu diras de ma part au 
Pilote Blepharon qu’il vienne dîner avec 

Moi. 


l6z A M P H I T R I O N. 

Moi. Dès que le Sacrifice fera fini nous 
nous mettrons à table 

SOSIE: 

Taèle & diaer : à l’ agréable fon de ces 
Mots , il n’y a rien que je ne faflfe. Je 
cours , Moniteur ; comptez que vous me 
reverrez ici lorfqu’à peine croirez vous que 
je fois arrivé“là. 

JUPITER; 

Fais donc bonne diligence ; tu ne peux 
pas revenir trop tôt. 

aXcMENE: 

Avez vous encore quelque chofe à me, 
piefcrire , Monfieur ? Qu’eft-ce qui empê- 
che que je n’aille là dedans, pour donner 
ordre à tout ? 

J U P I T E R; 

■ C’ejl fort bien avtfer : oui , Madame , al- 
lez ; & faites vôtre polfible afin que rien 
ne manque au feftin des Dieux , ni au 
Nôtre. ■ • ■ . . 

ALCMENE.: 

Vous viendj^z lî tôt qu’il vous plaira , 
Moniteur ; je vous promets que vous n’au- 
rez point la peine d’attendre. 

JUPITER: 

-Vous parlez admirablement bien, & en 

femme 


‘ L’Original : Vt re divi- 
nÂ faclâ mecum prandat. 
»fin quapris U Saciifict il 
dîne avec mai, C’étoic une 
coutume religieufement ob- 
fervée chez les Anciens , de 
/aite couper une partie tics 


Viaimes immolées , &: de 
s’en régaler avec les Parens 
& les Amis ; on regardoit 
cet ufage-id comme tm ligne 
de Communion &i d'Aniuiî 
fraternelle^ 
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Acte III. Scene III. i6^ 

femme qui fait tout fou plaifir de ’ 


d’atrapez , la Dame & fon Efclave : ils 
croïerît fermement que je fuis Amphitrion ; 
& ils fe donneroient à toutes les Furies du 
Tartàre plutôt que d’en démordre. Ils fc 
trompent très fort , neanmoins ; & pour l.a 
condition il y a du raport d’ Amphitrion à 
Moi , cent & cent mille fois moins que 
d’un Moucheron à un Géant. ' 

A prefent , Sofie le Celefte , Solîe Dieu , 
il eft tems que tu décende ; tu m’entens non- 
obftant nôtre immenfe eloignement. Am- 
phitrion va venir : N’omets rien pour lui 
interdire la porte de fon Palais , & pour l’é- 
carter de fa Maifon : mets en œuvre tes ru- 
fes , & tes artifices ; emploie toute cette- 
adrcfle divine que tu as à tromper & à four- 
ber; Enfin foûtiens contre leMaitre le Rô- 
le que tu as fi bien joüé contre le Valet. 
N’épargne point le Generalat ; un Dieu ne 
relpeéle point la Grandeur Humaine. Je 
veux donc que tu amiife mon Rival , que 
tu le joués , que tu le falTe enrager, pen- 
dant que je prendrai mes ebats avec ma Fem- 
me d'ufage Fais^ donc cela comme tu fais 
que je l’entens ; rens moi ce fervice-là 
pour faciliter le SatrifiCe que je vais offrir 
dévotement h Moi Même. 


re à^on Mark Bon ! en voila 



ACTE 


i54 a m p h I t r I o n. 

AC TE. TR O ISIE'MÇ:, 

SCENE QUATRIEME. 

Mercure.^ 

M E R c ü R E :• ^ 

Gare , gare ! Place, place! Que tout le 
Monde recule ; ferrez les rangs, & retirez 
vous , tous du chemin; laiflez le paflagc li- 
bre. Que Perfonne ne fûit allez hardi pour 
feprefenter devant Moi. Car, par Hercu- 
le, qui eft encore dans le ventre de fa Me- 
re ' , pourquoi me fera-t-il moins permis , 
à' moi qui fuis une Divinité, de menacer 
tout un Peuple il on ne me lailTe palfer, 
que de menacer,»» Goujat de Comedie * i 
Celui-ci raporte* que tout- va bien dàns Je 

Vaif- 

; 

• Qui <yf dàm U Qu’un vil Efehve dans le* 

ventre de fa mert : avec ces Comédies ; ce font les pa- 
parolcs-li, le jurement pou- rôles du Texte. Il parole 
voh padér dans la bouche ici manifellement , dit un 
de Mercure. Autrement il Interprète, iiueV Amphitrion 
cfl à prefuraet tjiie leComi- pas la picmierc Conie- 

que a voulu divertir , en die que Plaute ait mis fuc 

faifaiit jurer fon Adteur pat le Théâtre j 6c qu’il faut, 

un homme, ou un Dieu qui tout au moins, que ce fo!t 

n’avoir point encore fait fon la quatrième. Cet Ecrivain 

eiutée dans le Monde. Car la donne en preuve , que la 

un Comédien n‘e(l pas ob- même chofe retrouvant dans 

lige d’y regarder de fi près, le Marchand , le Stic , <&■ 

ni d'ètre bon Chronologilte. la Menflrueufe , il s’enfuie 

* Sinanf. fetvule in Cemet- evidement que ces trois pié- 

diit. ces avoient été joiiees avant 

l’AiU' 

-t 
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Acte III. S CENE. IV. l6f 

Vaîfïcau, ou que le Vieux arrivera bien-tôt. 
Pour Moi ? J’obéis à Jupiter; & c’eft ex- 
preflement par fon Ordre que je me tranf- 
porte ici. N’eft il donc pas bien plus jufte 
qu’on m’élargilTc le palFage , & qu’on fe re- 
tire de mon chemin? Mon Perc m’apellc : 
je le fuis ; j’cxecute fon commandement ; 
& tel qu’un bon Fils doit être à l’égard de 
fon Pere, je le fuis à l’égard du Micii. J’ai 
l’honneur de le fcrv'ir dans fon Concubinage 
& fans ma complaifance qui eft auflî grande 
que celle d’un Parafite, il ne joüiroit pas fi 
tranquilcment de fes Amours Ubidineufes : 
j’excite, je fuis prêt à tout, j’avertis, je me 
mets de belle humeur. Si quelque chofe 

fait 

. r , •• . . ; • 

l'Auteur dt cette Pii. 
ee-là eu en voit un EftUvt 
courir par U rué , devant qui 
tout le monde fe retire, que 
cet Auteur - là , dis - je , ne 
prenne pas cela pour Soi. 

Irati adventum finit, l’ar^ 
rivée d'un: Vieillard irrité: 
Acidalius ccoïoic qu’on de> 
voit lire ingrate , ingrat t 
Mais furement il s’eft trom- 
pé. Tercnce dans Je même 
Prologue i Ne fimper firve* 
current , hatut Senex , Edax 
ParafStui , Sycopharetaautetm 
impudent ; Afin que je ne 
vous prefinte pat U&jeurt 
• fur la Scene un Efclave qai 
fait l'empredé, un Vieillard 
en colete , on Paralîte t«- 
tate , un fourbe impudent 

* L'OtU 


1 Amphitiion. le ne vou- ■ 
drois pas garantir la folidi* 
té d’un tel raifonnement. 
Paflons .â une Note mieux 
fondée fur la vraifemblance 
& fur le bon fens. 

Plaute lance ici un trait de 
Satire contre les Dramatiquet 
de fon rems , ne pou- 
voierft demêler une Intrigué 
de leurs Pièces qu’en intro. 
duifant un Efclave qui ve. 
noit fort à la hâte, annoiv 
cer L’arrivée d’un Vaiilèau, 
la venue d’un Vieillard , ôcc. 
Teience a fait la même cho- 
fe dans le Prologue de l’He- 
•autontim. 

Neille pro fediSum exifii- ' 
met' 

' '■Slpi nùper fecit firve eut- 
Ttnti dtftjfe Poeulum 


l66 A M p\l i T R I O N. V 

fait plaifir à Mon Pere, ce plaifîr-là eft in- 
comparablement plus grand pour Moi. Par 
exemple : Mon Pere fait l’amour ; ^ lui 
fin ! Il fatisfait fa convoitife , n’a-t-il pas 
raifdn? Il n’eft rien tel que de fe contenter ; 
c’eft-là proprement ce qu’pn peut apeller 
jouir de Soi. Pourquoi mon Pere ne feroit 
il pas necelfairement ce que tous les hom- ^ 
mes font ? à condition , neanmoins , que 
ce foit fans frais & fans péril 

Ce que Mon Pere exige aâuellement de 
mon fervice, c’eft que je plaifante Amphi- 
trion, & que je vous faCTe rire à fes dépens : 
Oh que je m’y emploïrai bravement! Oui, 
Meffieurs les opérateurs, vous m’allez. voir 
le. duper & le joüer d’une grande force. 
Etes vous impatiens de conoitre mon def- 
fein ? Le voici : je me mettrai fur la tête 
■une Couronne de fleurs - , comme fi j’ctois 
en débauché , & je ferai femblant d’avoir 
trop bu. Je monterai fur la Plate-forme ; 


* L’Original Dum id 
■ntdg fiat iono; .pourvu <}ue 
teia fit fitfit dt U bonne ma- 
niéré- Les GloA'ateucs tra- 
duifent pourvu eju'U ny ait 
■rien tentre lei loir i comme , 
•.fi on pouvoic , fans violer ^ 
lies lois , lefufer â quri-cun 
t rentrée de fa Maifon , ôc le 
■ «oncraindre , pat violence , 
là s’en eloignet. Ils n’ont 
‘.donc adiuement point ac- ■ 
.uapé le fens de Mercure; 
ce Dieu, mafqut veut dire 
que les Mortels doivent fe 


regler fur l’exemple de lu- 
piter , pou^u que cela fe faf« 
fe fans trop de depenfe 6c 
fans danger. A l’école donc 
pauvres Imerptctes , â l’é- 
cole cous chez une ieune 
Aile! 

* Les Grecs fie les Ro- 
mains fe couronnoient de 
fleurs dans la débauché , s’i- 
maginant qu’elles avoientia 
vertu ..d'empéchec rivrellè. 
Aihenée fait mention , en 
plufieurs endroits , de ces 
Coutonnes-lâ. . 

* L’Orii 
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Acte III. S ce ne IV. i5/ 


& de là j’obligerai mon homme à fe retirer ’ 
au 'plus vite; je vous répons qu’il ne de- 
mandera pas fon rcftc. Lors qu’il appro- 
chera d’ici , je l’arroferai fi bien que, lans 
avoir bu, il fera copieufementhumeélé d’en 
haut *. En fuite, le mifcrable Sofie ne tar- 
dera guère à paier chèrement cette mauvai- 
fe ondée : car tout ce que je dirai, & tout 
ce que je ferai de mon haut retranchement, 
Amphitrion le mettra fur le compte , fur le 
dos de fon Efclave. Que celui-ci s’en tire 
comme il pourra ! Qu’eft ce que cela me 
fait à moi? Ne dois-je pas obéir à celui qui, 
par une amourette comme celle-ci, m’a fait 
Dieu? Ne fuis-je pas obligé de me confor- 
mer cil tout à fa divine Volonté , fans me 
mettre en peine fi elle clt jufie ou injufie, 
fl elle efi bonne ou mauvaife. Mais j’aper- 
çois Amphitrion : je lui garde une Scené à 
laquelle il ne s’attend pas : comment je 
vais le mener ! Bien entendu que vous con- 
tinûrez dans vôtre attention. Il efi: donc 
tems que j’entre : je prendrai l’habit qui me 

con- 


» l’Original :~FtcUm ut 
Jîr mu did'.ts Sùhriut ; le le 
rendr.ii ma'tiHc id?- Sol/re en 
mime tems. La Plaifantcrie 
'tombe fur le mot maïUdus , 
<] ii fignifîe artofé, trempé , 
foie en dehors, foit au dc- 
-dans. Mercure dit donc 
qu' Amphitrion , fans avoir 
'bu , ne laidcra pas d'étre 
bien mouillé. Enfin Met- 
'cure Valet entend qu’il jet- 


tera de l’eau fur le General 
Thebain j & cela paroit par 
un Vers que Nonius citeluc 
le mot mateUa, pet de cham~ 
ire ; vers qui fera dans I» 
fécondé Scene du quarticme 
Aôe. 

Ne tilt pe/lule^ matelUm 
unam infundi iu caput ; nt 
m'eblige peint , par ten im - 
pertunité , à te jetttr un pet 
d'eau fur la iéte. 


i(S8 Amphitrion. 

conviendra le mieux: je monterai prompte- 
ment au haut de la Maifon ; & j’empêche- 
rai bien mon homme d’en aprocher de trop 
près. 

ACTE QU A T R I E M E. 

SCENE PREMIERE. 

Amphitrion. 

Amphitrion: 

Oh, les Dieux & les Decfles puiflent fa- 
voir l’endroit où le Coulîn Naucrate s’eft 
niché ! Il n’eft point dans le Vaifïèau ; & je 
me fuis donné une peine inutile d’aller l’y 
chercher ; je ne l’ai point trouvé non plus 
cher, lui ; & tous ceux à qui j’ai demandé de 
fes nouvelles dans la Ville m’ont afluré 
qu’ils ne l’avoient point vu. Il n’y a point 
de rue , de carfour de place publique, de 
Temple où je ne l’aïe. cherché; j’ai rodé par 
tout : point de Naucrate, & je n’ai fait que 
me fatiguer inutilement ; je n’en puis plu^ 
de laffitude. 

A prefent, je retourne au Logis: ce n’eft 
pourtant pas pour m’y delaflér : c’eft pour 
, queftionner encore ma F emme fur fon avan- 
’tureamoureufe. Je veux, à quelque prix que 
cefoit, conoitre cet Amant heureux qui m’a 
'planté &r lefront les armes ePÀàhoft. L’Hon- 
neur eft plus que la Vie;& parconfequent, 
plûtôt mourir que de ne point aprofondîr 
cette afaire-là , que de ne pas m’en éclair- 
cir 
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Acte IV. Scene I. i5p 

cir tout à fait. Mais ils ont fermé la porte. 
Oh oh ! Voila encore une nouveauté : c’eft 
aparemment une fuite ; & cela fe fait jparra- 
port à ce qui eft arrivé. Il faut que je 
frape. Oh là! qu’on ouvre! Oh la, quel- 
cun ! N’y a-t-il donc perfonne pour venir 
à la porte? 

ACTE QUATRIEME. ’ 

SCENE SECONDE. 

Mercure, Amphitrion. 

Mercure; 

Qui efl: là bas ? 

AMPHITRION: 

Moi, 

MERCURE: 

Qui eil donc ceMonlieuriWi?/ qui répond 
G fierement. 

A M P H I T R I O N: 

Il me femble que j’ai droit deparlerain^ 
ne reconois tu pas ma voix ? 

MERCURE: 

Veux tu celTer de fraper , veux tu t’arré- 
ter , qui que tu fois ? Tu caffes la tête à 
Jupiter; & je fuis fur que fous les Dieux te 
veulent du mal de ce que tu romps ainfî nô- 
tre Porte. 

AMPHITRION:- 
Comment cela ? 

MERCURE; 

Comment cela ? C’eft qu’affiirement , tu 
feras miferable toute ta vie. ^ 

H ' AM- 



ÏJO Amphitrion. 


A M P H I T R I O N: 
Solîe ! ' 

MERCURE: 


Hé bien ! Oui , je fuis Sofie ; à moins 
que tu ne t’imagine que j’ai perdu le fouve- 
nir de ma Perfonne. Mais que me veux tu? 
AMPHITRION; 


Scélérat ! Quoi , tu as l’efronterie de de- 
mander aulîi ce que je te veux ? 

MERCURE: 


Oui-dà , je te le demande : tu as prefque 
calTé les gonds de Nôtre Porte. Imperti- 
" nent que tu es / Crois tu donc , Monlîeur 
le Fou, que le Public fe cotifera pour nous 
. en donner d’autres ? Qu’as tu à me regar- 
der , gros Etourdi ? Qu’eft ce qu’il te faut à 
prefent ? Parles , qui es tu } 

AMPHITRION: 
Pendart à foiiet ! Ton impudence va juf- 
qu’à demander qui je fuis ? Toi dont la vi- 
laine peau eft la dellruélion , & la mort des 
verges * : le jour ne fe paflera point que tu 
ne te tachette , à haut prix , de ton info- 
"ifence : je te ferai tmt fonëter que tu leras 
comme un lépreux ; Compte là delïlis. 

M E R- 


’ Il y a dans le Texte , 
Vlmorum achernut , PEn/tr ‘ 
des Ormes ; c’eft à dire , fui- 
vanc un Paraphrase . Gou- 
fre de Verges faites de btén~ 
thés J' Orme : ainfi pouvoit 
on nommer un Efclave fi 
méthane fit fi fcelerat, que 
pour le châtier félon fon 
metlic , il faloic,cmploïet 


fur fon dos un Otme tout en* 
tier. Acherunx , P Acheren 
efi le domicile de la mort 
ÔC des morts : Ce terme U 
eS orighiairemenc Grec , fie 
fignifie proprement fans jtie. 
En effet j je croi qu’on ne 
rit guetc dans l’autre Mon. 
de. 

e Ara- 
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MERCURE: 

Il faut neceflairement que tu aïe été un 
prodigue dans ta jeunelTe. 

AMPHITRION: 

La raifon ? 

MERCURE: 

Parce que dans ta vieillelTe tu me prie de 
te faire un gros prefent d’infortune. 

A M P,H I T R I O N: 

. A ton grand malheur ta langue empoi- 
fonnée proferc-t-elle aujourd’hui ces froi- 
des railleries , chétif Efclave , & né d’Ef- 
clave ! 

MERCURE: 

Il eft vrai ; je fuis incivil à ton egard : 
mais je veux reparer ma faute ; & pour te 
faire autant d’honneur que je t’ai marqué 
de mépris , je t’offre un Sacrifice 

, - A M P H I T R LO N: 

Qu’entens tu par-là. 

MERCURE: 

. C’eft qu’au lieu de viîtimc, je te prefen- 
te un grand malheur = ; ou ^pour mieux dire. 
c’eft que je t’immole toi même à l’Infor- 
tune. 

I H 2 AM- 


’ Amphitrion , pénétré 
d’une jufte colere de ce que 
Mercure, qu’il prenoitpour 
fou Efclave, le ccaicoicavec 
la dernieic bcucalité ; le&ux 
Sofie , pour apaifer ce Prin- 
ce , s’engage â lui offrir un 
Sacrifice ; C’étoit le premier 
& le plus grand de tous les 
honneucs : nuis., pont <U' 


vertir Sc faire rire l’Affèni- 
blée , il ajoute que la Viûi- 
mede ce Sacrifice-là feral’in- 
fortune. 

* £luid tnim te made tn‘ 
fowtnie , dit nôtre Comique; 
parce que je t'immole an mtl~ 
heur. Maéiare «ft un terme 
dont on fe fer voit dans les 
f Sacrifices quand on failoic 

des 
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I/J A M P H I T R I O N. 

A M P-H I T R I ON.- 
C’eft donc là le Sacrifice que tu m’offres, 
Eoureau ? Tiens! Tant que je garderai ma 
forme humaine ' ; & à moins que les Dieux 
ne me metamorfofent dans le tranfport de 
fureur où je fuis , je te ferai porter au- 
jourd’hui une bonne charge de cuir deBeuf: 
Ce fera ainfî , V iélime de Saturne * , Efclar 
ve Carthaginois , deftiné à apaifer par fa 

mort, 


dei oflfiandes aux Divinitez. 
Ce teime • là lignifie pro- 
pienicnc tnagù auüaft , aug- 
tntnter davantage. Car , par 
exemple , quand on difoic à 
un Dieu , Soïe^ accTH de ce 
gateau là , on rouloit dire 
par- là que ce gaccau fervîc à 
accroicte fon honneur, l'a 
gloire , & le Zèle de Tes Dé- 
vots. Et comme on eniplo. 
l'oit ce terme- là à d'autres 
ul'ages , & qu'on difoit, 
tna^are henere , maSart in- 
fertuni» , Mercure joui? fort 
piaifammeni fur l'cquivoque 
de ce moC'là. Il dit qu'il 
Sacrifie à Amphitrion , par. 
ce qu'il emploie le mot u- 
filé pour le Sacrifice , au 
quel mot fnaüare , il joint 
celui d'infertunium , ce qui 
caufe une agréable furprife 
auÿ Spedateuts qui ncs*atten- 
doiciit à rien moins qu'à 
voir les deux termes en- 
fembje. Au telle , on ne 
peut pas rendre en François 
te badinage-là , . qui , dans 


le fond , n'cft qu'un de ces 
petits jeux de mots , à qui le 
bon goût a ôté le peu de ce 
qu’ils avoient. 

' L’Original : Nijî for- 
mam dit hodie meam fer. 
duint-, Ameint que lu Dieux 
ne detruifent aujeurd’hui ms 
firme. Il fait allufion aux 
Fables où des hommes , par 
la violence de la colere , de 
la douleur , ou de l’amour, 
perdent la figure humaine, 
ôc font metamorphofcB en 
d'autres Erres. Amphitrion 
veut donc dire , qu’à moins 
que les Dieux ne le transfor- 
ment fubitemeot , le Sofie 
prétendu fêta puni cruelle- 
ment de fon infolence. 

* L'Original : Faxe ut 
buMit ceriit onujlut fis Sa- 
turnihe^ia; te te ferai tant 
fiuèter avec des ceurroih de 
cuir de beuf , que tu ftrat 
comme une Vidtme de Sa- 
turne. 

Les Carthaginois avoient 
U bvbaie coutume d’im- 
molet 
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Acte IV. S ce ne II. I7Î 

mort , ce Dieu irrité , ce fera de cette ma- 
nier là que je t’immolerai dans la torture & 
dans les tourmens. Mais que ne décens 
tu , que ne fors tu , Maraud , homme tout 
dévoilé aux etrivieres / 

MERCURE. 

Spedlre , de nuit * ! fais tu à qui tu par- 
les ? Je fuis ma foi , bien homme à m’e- 
pouvanter de tes menaces ! Ecoute ma dé- 
claration : li tu ne t’enfuis au plus vite ; li 
tu continue à heurter ; fi tu touches feule- 
ment du petit doigt à Nôtre Porte , je te 
lancerai fur la tête cette tuile que je tiens ; 
mais je te la jetterai d’une fi grande force 
que tu en cràcheras la langue & les dents. 
A M P H. I T R I O N: 
Comment , double Pendard , tu m’em- 

H 3 • pêche- 


niolec leurs enfans <leja 
grans â Sacurne , lors qu’ils 
s'imaginoient que ce Dieu 
éroic irrité contre eux. Mais 
enfin , cédant i la force de 
la Nature , ils volaient des 
enfans : ils les clevoient en 
la place des leurs , les aban- 
donnant en fuite au Cou- 
teau de leur impie , de leur 
execrable Religion- Am- 
phitrion menace donclefaur 
Sofie . comme s’il ne l’a- 
voir élevé chez lui que pour 
en faite une Viâime de Sa 
turne. C’eft ici un trait de 
Satire contre les Carthagi- 
nois , avec qui les Romains 
écoienc a^ueÛeraent enCuer- 


re, quand on jouoic tàm- 

^hittian. 

\ L’Original : LéfV4Um~ 
hitilit , PhMitem* 4 /’#»!- 
ère. Apulée dit dans le mê- 
me fens laTv*lis farm* , fi- 
gura PhuntajUtjua , c’ell â di- 
re , Sptüra &• Ombra ; ou 
Ombra da SpaSra i qui de foi 
n’efi tju'una ambra ; Comme 
s’il difüic , Ombra da Ombra^ 
' Phantima da Phantôma- 
Mercute dit cela pour mar- 
quer plus de mépris d Am- 
piiitrion , déjà vieux , qui 
apacoifibit de nuit , rems 
propre aux Speéires £c aux 
Ombres. 


«L’O- 



174 Amphîtrion. 

pécheras d’entrer chez Moi ? Tu m’ôteras^ 
la liberté -de fraper à ma porte ? T out à 
l’heure je veux en défaire tous les gonds. 

MERCURE: 

Tu ne celferas point? 

AMPHITRION: 

Non , Coquin je ne celTerai pas. 

MERCURE: 

En attendant la tuile , reçois, par provi- 
lion , ce pot d’eau dont je t’arrofe. 

AMPHITRION: 
Méchant / Quoi à ton Maitre ? Que Ju- 
piter , & Mercure ne me faffent jamais de 
bien ! fi , en cas que je puiffe mettre au- 
jourd’hui la main fur toi, je ne te rens pas, 
pour le réfte de tes jours , le plus malheu- 
reux de tous les hommes. 

M E R -C U R E : 

Il faut , certainement , bon homme, que 
tu aies fait aujourd’hui tes dévotions au Dieu 
de la Vendange '. 

. A M P H I T R I O N: 

A quoi le remarque tu , Miferable ? 

MERCURE: 

C’eft par ce que tu me prens pour ton. 
Valet. 


'L'ôriginal: Bâee banal te 
txtrcuijfe , tu at fait 
Bacchanale- Bacchanal ètoit 
le Heu où demeuroienc otdi- 
uairemenc les Bacchantes , 
c’en à dire des femmes agi- 
tées par les fureurs que le 
Dieu du Vin leur inlpiroit. 
Car les Anciens croïoienc, 
avec leur ruperllicion ordi< 


AM- 

naire , que Baccus , Cecès 
ôc la Lune rendoient les 
Gens furieux ; On nommoic 
les Tranfpertel^de Bacchus, 
Bacchif Ceux de Ceres, Ce- 
reriti , Cerriti , Ceriti ; ôC 
ceux de la Lune , Lnnatici , 
encore aujourd'hui , Luna* 
tiques. 
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AMPHITRION: 
Comment , je te prens pour mon Valet? 
N’es tu donc plus mon Efclave? 

MERCURE: 

Va dans les Enfers, avec ton Efclavage! 
Je ne conois point d’autre Maître qu’Am- 
pliitrion. 

AMPHITRION: 

Aurois je bien perdu ma figure? Sofîe ne 
me,point reconoitre ? C’eft ce qui me jet- 
te dans un etonnement profond. Il faut 
que je voie fi je fuis encore Moi , ou que 
je me cherche fi je fuis perdu. Dis moi So- 
fie / fi je ne fuis point Amphitrion , qui 
crois tu donc que je fois / Vois tu dans ma 
Perfonne quelque chofe qui demente Am- 
phitrion ? 

MERCURE: 

Toi Amphitrion/ Ah ^ Ah ^ Ah ^ Ah\ 
Qui n’en riroit ? As tu la cervelle droite? 
Pauvre Vieillard ! je te l’ai déjà dit ; alfu- 
rement tu as célébré 4a Bacchanale : à moins 
que tu ne fois ivre ou fou , peux tu de- 
mander à un autre qui tu es ? Retire toi ; 
c’eft un bon avis que je te donne. Ne fois 
point incommode ; croi moi pour ton pro- 
fit ; ne trouble point les plaifirs du Maître du 
logis ; c’cft lui qui eft le vrai Amphitrion z 
étant revenu aujourd’hui de l’Armée, il eft 
couché avec fa Femme ; & aparement Us 
s’occupent à autre chofe qu’à dormir. 

AMPHITRION; 

Avec quelle Femme? 

M E R C U R Ê: 

Plaifante demande / la PoHgamie , ou la 

H 4 plu- 
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iy 6 Amphitrion. 

pluralité des Femmes eft elle permife ? II 
eft couché avec Alcmène , fa belle & il- 
luftre Epoufe. 

A M P H I T R I O N; 

Couché avec Alcmène , grans. Dieux / 
Couché avec Alcmene ? hé I qui , qui elt 
cet homme là? 

MERCURE: 

Quelle part y prens tu, je te prie? Pofïe- 
de toi fi tu peux : te voilacommefitu^tois 
agité d’un mauvais Genie. le t’ai déjà dit 
qu’Amphitrion , mon Maitre , etoit l’E- 
poux, Ainfi , garde toi bien de le troubler 
dans fa jouïflance, 

AMPHITRION: 

De qui jouit il? 

MERCURE: 
jlhte ! Patience m’echape ; & fi tu pré- 
tens que je te ferve de jouet , il t’arrivera 
malheur ? 

AMPHITRION: 

^Oblige moi de ne point te fâcher , Mon 
Sôfîe. 

MERCURE: 

Tu te radoucis , donc ? J’en fuis bien 
aife pour l’amour de toi. Amphitrion jaüit 
d’Alcmène. 

AMPHITRION: 

Dans la même chambre ? * 

^ MERCURE: 

Oh pour celui là ! Non : /’«» ejl au Gre- 
nier , r autre à /f Cave. Tu es un grand 
fât , Mon Ami. Non feulement ils couchent 
dans le mcflie apartcment : mais , ce qui eft 
bien plus , ils occupent le même lit ; & je 
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ne doute point que s’ils ne font pas aftuel- 
lement aux prifes amoureufes , ils n’y re- 
tournent bientôt. 

AMPHITRION: 

Ah je fuis au defespoir ! 

MERCURE: 

Il regarde comme un grand malcequieft 
un bien ; car après tout , prêter fa femme ? 
c’eft comme fî on louÔit un Champ fterile 
pour lui procurer une meilleure culture. 

AMPHITRION: 

Sofîe ! 

MERCURE: 

Pefle fait du, butor avec fon Sofie \ V oila 
je ne fai combien de fois qu’il m’apoftrophe. 

AMPHITRION: 

Avoue franchement la chofe : n’eft il pas 
vrai , Maraud , que tu me conois bien.^ 

MERCURE: 

Oui, je conois en toi un perfonnage fort 
incommode ; & qui acheteroit volontiers 
des procès , tant il a l’Ame chicaneufe. 

AMPHITRION: 

Encore m’infulter ? Mais peux tu nier que 
je fuis Amphitrion ton Maitre ? 

MERCURE: 

Toi Amphitrion ? Tu ferois plutôt Bac- 
chus • ou Silene. Combien de fois veux tu 
me faire repeter? Faut il te redire qu’Am- 

H 5* Phi- 


• Le Texte dit , Tu 
Saechut es , tu es Buteur, 
Comme s’il difott , non 
feulement Baccus te ctanf- 


porte de fa fureur .* maî* 
tu es lui , tu es fa futeitr 
même. 


ro. 
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phitrion , Mon Maitre , efl: entre les bras 
d’Alcmène fon Epoufe ? Si tu perfifte dans, 
ton opiniâtreté à chanur toujours fur lamême 
note J fais tu ce que je ferai ? J’irai avertir 
Amphitrion : curieux de te voir & de t’en- 
tendre , je l’amènerai ici ; mais je t’avertis 
en même tems , que.tu.auc^s tout fujet.de 
te repentir. 

AMPHITRION: 

Ta menace ne m’effraie nullement: qu’il 
paroilîe ce faux Amphitrion , qu’il paroiffe ! 
Veuille le Ciel que pour la recompenlê de 
mes bonnes Adions je fois privé pour ja- 
mais dei ma Patrie , de ma Maifon, de ma 
Femme , de mon . Domeftique , & de ma. 
forme ou de Moi même. . 

MERCURE: 

Oui, fùrement , je vais quérir Amphi- 
trion : mais pendant que j’irai je te confeil- 
1 le. de t’eloigner promptement de Nôtre 

Porte. Meilleurs î je vous le dis tout bas 
* je ne doute.point que Jupiter n’ait ache- 
vé 

' L’Original ; Cuà*j*m le Sacrifice. C’eft donc coin- 
^M4 vtULut SMrifiti» , ad me fi Mercure dilbit, ironi- 
tfulum perduxit quemenc . le crei que mtn- 
A conduit fin Sncrifict Juf Pere a fini te Secrifi^e qu’il r 
qu’au repas & qu’il efl fur devoit offrir à fa DrOiniti, 
le point définir la Ceremonie. aufii bien que fin repat uvee. 

Mercure dit ce Vers , convne Blepharen. Il efl donc vifi> 

s’il n'eûr parlé qu’i foi : ble que pat ce Sacrifice fie 

pour en comprendre le fens, par ce repas, Mercure n'en, 
on doit fefoavenir que ju> tend autre chofe que le c«h-? 
piccr avoit fait fembiant cha^e du Dieu Adultéré avec, 
d’envoïer quérir Blepharon l'inuocente Alcmène, 
pour dinet avec lui après 

’ La, 
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vé le Sacrifice & le feftin , c’eft à dire qu’il 
n’ait fini avec Alcmène. Oh ça Va t-en 
donc Mon Ami ; car je te jure que fi tu 
continue à mpus importuner , je te Sacri- 
fierai 5 non tu ne m’echaperas point. 

ACTE QUATRIEME. 

• SCENETRO ISJE ME. 


Amphitrion , Blepharok , Sosie. 
A M P H I T R ion; 


Je vous apelle à témoin. Gratis Dieux/ 
Quelles Furies , quels Diables troublent 
toute nôtre Mailon? quels evenemensmon- 
ftrueux , quels prodiges trouvais-je chez 
Moi à mon retour de la Guerre/ La Fable 
dit qu’anciennement il y eut en Arcadie des 
hommes de l’Attique changez en bêtes fé- 
roces ' , que ces Metamor^hofez, relièrent 
dans leur nouvel état, & que jamais depuis 

H 6 leurs 


* La Grèce , & i’ArcaHîe , 
qui n’en étoit pas la Con- 
trée la moins fameiife , a él'é 
comme un grand Théâtre fut 
lequel les Poè'tcs ont repte- 
Icnré leurs Metamorphofes , 
& leur Transformations fa- 
btileufcs. Il fcmblc quepli- 
ne ait voulu pailer de ceci , 
au Chapitre n. du livre 
huitième t'Evanthes , dit il, 
qui n'en pas un des Auteurs 
Grecs le moins ellimc , dit 


que les peuples d’Arcadie 
ont écrit qu'un homme de 
la race d'un certain Anteus, 
étant conduit â un étang du 
l*aïs ; après avoir pendu fes 
habits à un Chene , Sc paflé 
l’Etang à la nage , fe tctiia 
dans les deferts ; qu’il y fut 
metamorphofé en loup ; 
qu’il fe mit avec les auités 
animaux de cctçe vilaine fie 
méchante Efpcce ; *& de» 
meuta neqf ans parmi eux. 
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leurs Parens ne les reconurent. Certaine^ 
ment ce n’étoient pas là des^fiéHons ; & ce 
qui arrive chez nous fait afîez voir que ces 
anciens prodiges prétendus fal^jiLleux , étoient 
reels y & doivent être cenfez hiftoriques» 
BLEPHARON: 

Qu^eft ce quec’eftque celaSofieî Ce que 
j’entens me plonge dans le dernier étonne- 
ment. Tu as trouvé^ dis tu, devant le Pa- 
lais un homme qui fe difoit Sofîe, & qui te 
reflemblait parfaitement ? 

SOSIE: 

Je le dis , & il n’eft rien de fi vrai. Mais 
vous , Seigneur Blepharon,leCœurne vous 
palpite-t-il point un peu ? J’ai produit un 
autre Sofie. D’Amphitrion eft émané un fé- 
cond 


<iue pendant ce teniî-Ii, il 
ne lit point de mal aux 
ItQimnes ; qu’aïant repadë le 
même Etang , il ti-pitc là 
ptemiete forme ; revenant 
au même état où il étoit au- 
paravant , excepté qu'il avoit 
vieilli de neuf ans. On pour- 
toit pourtant douter de la 
conformité du Paâàge de 
Plaute avec celai de Pline. 
Celui-ci dit que la Metamot- 
pbofe des Defcendantd'An- 
Kus ne dutoit que neiifant, 
au lieu que Ceux dont par- 
le Plaute , ne recouvrèrent 
plus leurancienne forme . 5c 
oc lùicnt jamais reconus de 
letits patena. Mais il peut 
êveauÆ que quel-cuu de cet ; 


TrMsfirme?, a'iant oublié 
de repadèr l’Etang , ne fut 
jamais dtbitifié. Ce conte , 
tout impettiuent qu’il eft, 
n’eft pas le feul qui fût 
dans l'Hiftoire des Atca- 
dienstc’ctoientles Peuples du 
Monde les plus crédules ,• on 
ne pacloLtcbeietuqued’ea- 
cliantemens ; & il eft fort 
piobable que c’eft par cette 
rai fou- li qa’ i Is paflbienr pour 
forciers. Au refte : Am- 
phittio» Ce compare à cos 
Arcadiens metamorpholêz , 
d caufe <iuc fes Gens ne le 
reconoifl'oient point » ôc 
qu’ils, le cbaftoient de cfaex 
Coû. 

‘ VQh 
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cond Amphitrion : Que favez vous fi , par 
hazard , il ne fortiroit point aufli de vôtre 
figure fécondé un nouveau Blepharon?Faf- 
fe le Ciel que , fans avoir diné , il vous ar- 
rive la même avanture qu’à moi ; & que 
vous foïez perfuadé de la chofe d’aufli bon- 
ne foi que je le fuis ! Quelle confolation 
pour moi , fi je voïois qu’on vous callàt les 
dents , & qu’on vous meurtrît tout le vifa- 
ge à coups de poing ! Car vous faurez que 
ce pejie de Moi qui fuis delà m’a horrible- 
ment maltraité. 

BLEPHARON. 

En vérité cela eft furprenant, prodigieux, 
tout à fait inconcevable. Mais je croi que 
nous ne ferons pas mal d’avancer ; Si je ne 
me trompe , je voi Amphitrion qui nous 
attend ; & d’ailleurs, comme il eft tems de 
dîner mes boïaux fond grand bruit. 
'AMP-HIT RI O N: 

Mais pourquoi cherchai-je des exemples 
chez les Etrangers ? N’alRire-t-on pas qu’il 
eft arrivé dans Nôtre Race Thebaine des 
chofes qui furprennent au delà de l’imagi- 
nation? Le grand Cadmus, lors qu’il cher- 
choit fa Sœur Europe , combatit ce fameux 
ferpent qui , pour ' avoir produit des guer- 
riers , fut fur nommé Marùgène : Cadmus 

H 7 tua 


* L’Original: Mtiftigi- 
n«m , U bite maf 

tigeni. C’eft ce iâmeux fer- 
p«iit de Thcbes , ou félon 
d'autres , le Dragon fils de 
Mau , ^ue Cadmus ma ; de 


dofli a'iant fem£ les dents , 
il en nâquit des Soldats , 
armez de pii en eap. Cette 
Bèie-ld cfl appellée Martin 
gene , non que le Dieu de 
la Guette de dei Armée» 
ïeût 
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tua cette Bête afreufe ; & lui aïant arra- 
ché les dents il les fema. O merveille, O 
Miracle ! De cette femence fortirent tout 
d’un Coup des Soldats Cafquez , euiralîez , 
armez de pié en cap ; &, qui plus eft, enne- 
mis. Ces nouveaux nez, ces fils de la Ter- 
re fuivîrent auffi tôt L’impetüofité de leur 
Naturel : ce fut un combat fan^ant ; & 
on y vit le Frere fondre fur le Frere, la 
lance à la main. En fuite, toute l’Epire 
fut témoin que le même Cadmus ' , fonda- 
teur de la Nation Thebaine, & Hermione 
fa femme, & fille de Venus, rampèrent fur 
la terre , étant l’un & l’autre metamorpho- 
fez en fèrpens. Aînfî l’a ordonné du haut 
des Cieux Jupiter le Souverain Etre* ; ainfî 

l’a 


l’eût engendré j mais parce 
qu’il avoir produit des Sol- 
dats ; comme û on difoit , 
tengendreur d'homntts Mar~ 
$iaux Apres tout: on ne 
voit point à quel fujet l’Au- 
teur duruplémcntde Plaaie, 
a fait venir ici cette fablc- 
lâ. Amphitvion fe plaint de 
ce qu’on ne le leconoitplus 
dans fon Palais : cet Ecri- 
vain a donc raifon de com- 
paier ici Sofie avec les Mc- 
lamorphofvz d’Arcadie: mais 
il a tort de faire venir en cet 
endroit ■ ci ces dents admi- 
rables qui furent une fe- 
mence de Guerriers. Pour 
ne rien omettre d’une fî 
belle fable • ce fût Minerve 
qui confeiila i Cadmus de 


femer les dents du Dragon 
qu’il avoir tué; il en forcit 
tout d’un coup des hommes 
armez qui fe feparerent en 
deux bandes , & qui fe tuè- 
rent les uns les autres: il 
n’en tefla que cinq , de qui 
les Spartiates fe vancoienc 
d’etre décendus. Avoir un 
feipent pour Fondateur ? l’o- 
rigine étoit egalement no- 
ble ôc ancienne. 

* Cadmus étant envoïé 
par Agenor , pour chetcher 
la belle Europe fa Soeur, 
bâtit , chemin faifanc , la Vil- 
le de Thebes: lui & Her- 
mione fon Epoufe furent 
changez en ferpens. 

' Le Texte; yidit Juin- 
HT, Jff fiafuù; lufittT l’é$ 
VH i 
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l’a voulu le Deftîn * , ce Maître abfolu des 
Dieux & des Hommes : tous les Thebains ; 
même les plus illuftres font condamnez à 
des peines afreufes pour avoir rempli exac- 
tement & glorieufement leurs devoirs. J’ai 
le même Ibrt, je ne le voi que trop: mais'^ 
je fotrffrirois patiemment une fi grande vio- 
W e; j’efliiirois les maux les maux les plus 
îhfuportables , fi j’étois fur que ma Femme 
eût encore fon honneur; car je ne conois 
point au Monde de^|>lus grand mal que le 
Cocuage ; je ne fai meme li je le fouflrirois 
de Jupiter. 

SOSIE: 

Blepharonî Ecoutez, je vous prie. 


VH ; il ta ordonni comme 
cela. Aniphurion leconoic 
ici le pouvoir d’une Volon- 
té divine à laquelle 1er Grant 
& les Petits Tonc obligez 
de fe Iburacttrc , lots nic- 
ine que elle opprime l’In- 
nocence, 6c qu’elle envoie 
aux Mortels des maux qu'ils 
n’ont pas mérité. Savoir fi 
ce Prince difoit cela pat 
Cfoïante oupatitouc, c’efi- 
la quefHon. 

* ■ L’Original : /îc fatum 
habet , ainfi va le Deüin. 
Les Anciens attribuoienr au 
Dcfiin un pouvoir fi gene- 
ral 6c fi abfolu . que les 
Dieux, même, n’en étoient 
pes exceptez : fi bien que , 
i'clon'eux, lupiter n’etoie 


BLE- 

que le premier fujec de ce 
Monarque defpotique : C’é- 
toic-lâ füumettre une Tou- 
te - Puifliince eelairée à une 
Toute- Puiflànce aveugle ; 
quelle extravagance 1 D’ail- 
leurs fi le Maitte des Dieux 
obeifibit au Deftiiij s’iln’c- 
coit que l’cxecuteur de fes 
ordres , les prières 6c les 
Sacrifices n^étoient ils pas 
bien inutiles? C’efi tout le 
contraire à prefent : oncroic 
une Caufe toute fage , tou- 
te puifiânte , 6c qui inHuS 
generalement fut le bien 6C 
le mal j 6c cependant on 
murmure , on pelle contre 
la Fortune,- on maudit foD 
mauvais fuir. 

• Plaute 
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BLEPHA'RON: 

Que ve«a tu ? 

S O S I E : 

Te prefage quelque chofe de fâcheux. 

BLEPHARON: 

Quoi ? 

SOSIE: ^ 

V oïeï , voïex , s’il vous plaît ; Nôtre ÆÊh 
phitrion fe promène tout leul devant fa por- 
te fermée , comme ce Coureur de fortune 
qui , voulant faire la Cour à quelque grand 
& puifTant Seigneur, vient de grand matin, 
amége fa porte, & attend la fortie du Grand 
pour lui faire de profondes reverences *. 

BLEPHARON: 


Cela n’eft rien ; il attend la faim, & il 
s’agite pour gagner de l’appetit. 

SOSIE: 

Certainement , il a ufé de précaution & 
de diligence ; car il a eu foin de fermer la 
porte , de peur que la Faim, qui eft de- 
hors , ne le orevint, & ne rentrât avant lui. 
’ BLEPHARON; 

Tu as toujours quelque chofe à dire ; & 
tu glapis comme un Renard.. 

S O S I E: 

Je ne glapis , ni n’aboïe. Mais fi vous 
voulez me croire , obfervez fà pofture , 

fa 

♦ 


* Plaure emploie le mot 
£»liaator , S»tuéur- C’é- 
toiem ceux qui alTiegeoieni 
lÿs Portes des Grans : pour 
mieux marquer leur dili. 
gencc & Icut ÿSIduitc à fai- 


re leur cour , ils venoîent 
bien avant le lever du So. 
Ieil;& pour s’ennuïer moins 
en attendant, ils fe prome- 
noient devaiu le Logis àa 
Pattoiu 
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fa contenance & fon air : il penfe à quel- 
que chofe avec une profonde aplication : 
je m’imagine qu’il fuppute des Comptes par 
toutes les réglés de l’Aritmetique. Mais 
j’ai envie de m’aprocher tout doucement 
pour l’ecoutcr: demeurez-là. 

AMPHITRION. 

Que je crains que les Dieux , jaloux de 
ma gloire me m’ôtent celle que jmi aquis fi 
légitimement par la défaite des Ennemis. 
Je voi toute nôtre Maifon dans un defor- 
dre inimaginable ; & ce qui me met , fiir 
tout , au defefpoir, c’eft que Ma Femme, 
devenue impudique & adultéré , me donne 
par là le coup de la Mort. Mais ^e puis- 
je penfer de cette Coupe d’or ? Cela me 
confond; je m’y perds abfolument; car en- 
fin le cachet étoit entier. Outre cela, par 
quel canal a-t-elle pu favoir ce qui s’eft 
pafTéâ l’Armée, comment i’ai attaqué, j’ai 
tué le Roi Pterelas ? Ah vraiment ! je com- 
mence à ouvrir les yeux , & à découvrir 16 
jeu ; je voi ce que c’eft, je voi ce que c’eft. 
Sofie eft aflurement l’auteur de la Machine; 
voila un de fes tours ; & après l’infolence 
qu’il vient de commettre en m’empêchant 
d’entrer chei moi, il a bien pu avoir lama- 
lice de mentir & de me tromper. 

S O S I E: 

Il parle de moi ; en cela il me fait bien de 
l’honneur : mais je me defie de fes louan- 
ges • tout franc j’aimeroîs mieux qu’il me 
laiftat-là. Ne l’abordons point , je vous 
prie , avant que nous fâchions ce qu’il a 
dans l’Ame. 

BLE- 
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B L E P H A R O N: 

. Ce que tu voudras. 

AMPHITRION: 

Si ce pendard-là tombe aujourd’hui 
ma patte , je lui aprendrai ce que c’eft que 
de tromper fou Maître, que de le fourber; 
que d’en venir même avec lui jufqu’ aux me- 
naces , ^ufqu’à l’execution. 

W SOSIE: 

. Entendez vous ? 

BLEPHARON: 

Ce qu’il dit eft alTez clair pour ne pas s’y 
méprendre. - 

SOSIE: 

Je voi venir le fardeau : Ah mes pauvres 
épaulés, que je vous plains d’avance / Vous 
plaît il que- nous lui parlions? Il s’impa- 
tiente; & je n’ignore pas le Proverbe. 

BLEPHARON: ' 

^ Je ne lài pas ce que tu veux dire : mais 
quant à la foufFrance que ta mauvaife etoile 
te préparé? Je croi là deviner, ou peu s’en 
faut. 

SOSIE: 

. On dit , de vieux tems ; la faim Çs? le re- 
tardement provoquent la bile dans le nez '. 

BLE- 


• Il y a dans le Texte: 
T*mes ^ mtrabilem in na- 
Jkm conciunt ; la faim Ô- le 
retardement fent venir la bi • 
le dans le Il veut di- 

re que la mauvaife huineut 
d'Amphitfjon lui vient d’a- 
voii £iim , £c d’avoir trop 


attendu. 11 e(l certain auITi 
que la colcre fe fait beau- 
coup conoicre pat le foufle 
redoublé des narines; ce qui 
vient) dit un Auteur , de ce 
que le mouvement coléri- 
que enflant le foie 6c ptef- 
fanc le cœur , nous fom- 
tne« 
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BLEPHARON: 

Apellons le d’ici ; mais gaîment & d’un 
ton de belle humeur. Très humble Servi- 
teur au Seigneur Amphitrion ! 

A M P H I T R I O N: 
J’entens la voix de Blepharon : cela me 
furprend; que me voudroif il? N’importe, 
je ne fuis pas fâché de le voir; il fe prefen- 
te fort à propos , pour m’aider à convaincre 
ma Femme de fa honte & de fon deshon- 
' neur. Qu’eft ce qui me procure le-plaifir 
.de voir ici Blepharon ? 

BLEPHARON; 

Voila une interrogation que je n’avoîs 
pas fujet de prévoir/ Avez vous donc déjà 
oublié que Sofie eft venu de grand matin au 
Vai/feau , pour m’inviter de vôtre part à 
venir manger avec vous ^ 

A M P H I ^ R I O N: 

Qui Moi ? Moi ? C’eft ce qui ne m’eft 
nulTement tombé dans l’efprit. Mais,. où 
cft il ce fcelerat ? 

BLEPHARON: 

Qui? 

AMPHITRION; 

Sofie. 

B L E P H A R O N; 

Le voila. 

’ AM- 


mes contraint* machinale- 
ment d’élargir le nez pour 
oou* Toulager. C’étoic dans 
cc fens > U ^ue Theociite 


difoic I4 tu* iâns l* 
ntx^. Cela paroic aux lion* 
Sc aux Chevaux beaucoup 
plu* qu'aux Honvne*. 

» L« 


•I.- . 
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i88 Amphitrion. 

A M P H I T R I O N: 

Où? dites donc, où? 

BLEPHARÔN: 

Mais ! le voila devant vos yeux; com- 
ment ne le voiez vous pas? Permettez moi 
de demander fi vous êtes devenu aveûgle? 

A M P.H I T R I 024; 

Non : mais la fureur me trouble la vue ; 
à peine puis-je diftinguer les objets , tant ce 
Maraud-là m’a mis hors du bon fcns. Tu 
ne m’échaperas point aujourd’hui , Miféra- 
i)le ! H faut que je t’etrangle tout à l’heure. 

• Ah , Blepharon , ne me retenez point / laif- 
fez moi contenter ma jufte rage. 

BLEPHARON; 

Je vous prie , Monfieur , poiTedez vous 
allez pour m’écouter. 

AMPHITRION: 

Soit , je vous écouté. Mais pour toi. 
Méchant? Tu n’a^qu’à, te recommander 
aux Dieux. 

SOSIE: 

Quel crime ai-je donc fait, Monfieur? 
Ne fuis-je pas revenu allez tôt ? Il m’a été 
impoflîble de faire plus de diligence; non 
pas même quand j’eullè ramé dans l’air avec 
les ailes de Dedale *. 

BLE- 

• Le Comique , ou celui de ; VeUtille per «r4 ma- 
a rempli la lacune , dit ; gnum , 

"D«d»leit tuUJftm remigiis , Remigio aUrum ; il vêla 
fuatid Je ftreit venu per les per le vjjle efpece de l’Air , 
deux rames de Dedale- C’eft avee le fecours de fa paire 
à dite , avec les ailes, Vir- d' Ailes. On croit que la 
gik , au fixieme de l’Encï- fuite de Dédale , pour cvU 

tes 
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B L E P H A R O N: 

He! arrêtez vous, je vous en prie, Mon 
General, apaifez vous. En vérité noBS n’a- 
vons pas pu marcher plus vite. 

AM- 


cer la colere de Minoa Roi 
de Crète , efl: un fait hi(lo> 
tique non que Dédale fe 
foit évadé en volant j mai* 
dans un bon Vaiflêau : Ain* 
ü le Prince des Poètes a dit 
métaphoriquement remigtum 
alarum une Paire d’ailes ; à 
caufe dii' taport qu’il y a 
encre les rames qui fendent 
l’eau & les ailes qui fendent 
l'air. Il elt d remacquer que 
Solîe fe furpallè ici , ôc qu'il 
parle en favant. ' 

A propos de ce que j’ai 
dit , tu ttlki qui * rem fit lu 
Lacune , voici ce que c'ell. 
Tous les Interprètes croient 
que., depuis le quatorzième 
Vers de la (êconde Scène de 
l'Aâe quatrième , ce n'ell 
plus .Plaute qui parle , mais 
quel.cun qui lui a lûppléc. 
Comme tous les Commen- 
tateurs enfemble ne font 
pas de peur à Madame Da 
cier , elle ne donne pas dans 
la conjecture commune : 
Votons fa Remarque lâdef. 
fus. Tun' mt maSts carnu- 
fex , Tu mt ^-acrifieras , 
Bturtau ? Les Ctitiques ont 
cru que rout ce qui fuit juf- 
ques à la Scène vu inur 


v»s , eft fupofé , 6e qW 
Plaute n’en eft point l’Au- 
teuft Pour moi , je ne lai 
point (i cela eft .- mais je 
liiis bien aflurce que cen’eft 
pas un Ouvrage des derniers 
lïfcles , 6e qu’il eft fait long 
cems avant Nonius qui en 
cite beaucoup de Vers. Il 
poutroit pourtant bien être 
que celte preuve-là nefetoit 
pas fort convainquante, 6c 
que ceux qui ont pris la pei- 
ne de remplir ce ^ man- 
quoit ici de Plaute , ont re- 
cueilli dans Nonius tour ce 
qu'il cite de cet Amphi- 
trion ; ôe l’ont inféré le 
mieux qu’ils ont pu. Ce- 
pendant je ne voi tien ici 
qui ne puiflc être de Plaute ; 
èe c'eft quelque fois un bon- 
heur de n’êtrc pas fi fin. • * 
Cette réfutation eft aflài- 
fonnée demodeftie; & Mef- 
fieurs les Ciitiques n’ont 
point de prife fufEfamc pour 
s’en fbrmalifer. Mais à la 
Remarque fur le quarante 
fixième Vers de la troifiemc 
Scene du quatrième Aâe , 
la célébré 'Tradudtrice parle 
bon 'François; 6c, ftanchif- 
fiinc le fane , prononce de- 
cilive- 
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Ipo A M P H I T R I O N. . . 

A M P H I T R I O N: 

' Qu’il ait marché fur des echafles 'i, ou 
qu’il foit venu à pas de tortue , c’ert de quoi 
je me foucie fort peu. Mais vous nem’em- 
pêchereï jamais de faire périr ce fcelerat- 
]à ; j’en ai pris une trop ferme refolution. 
T enez , regardez ce toit , ces tuiles , cette por- 
te fermée ; vous voïez en ma perfonne un 
Maître meprifé , moqué , bafoué ; enfin un 
Maître qui a elïïffé de fon chétif Efclave,' 
les paroles les plus outrageantes. 

BLEPHARON: 

Quel mal vous a-t-il donc fait ? 

AMPHITRION: 

Quel mal , Bons Dieux ! Aparemment il 
’ ' a bien 


cilivement : £^i^ue difent 
lu Criti(juu , je creit ferme- 
ment que teut teci tjl de 
Pldute. Coup de maflùë! 
Declatation adbnuxume 1 Ils 
me paroillèpt â plaindre , 
«es Critiques , d'avoir cette 
Savante pour Advetfaiie. 
Elle a beau fe faite un bon- 
heur de n ôtre feu jl fine , il 
£iut bien que elle foit plus 
pénétrante 6c plus éclairée 
que fes i>atties, puifqueelle 
conoit luûjouts notre Pocte 
où tes autres Doâes le per- 
dent de vuë. 

Qucl-cun dira rjue nôtre 
Heroine de plume auroit 
fait plus d'honneur à Ton 
Sexe ûc à £) ieunellc il elle 
avoir parlé moins affirmati- 


vement : Pour moij'approu- 
ve fa üncerité ; & je ctoi 
qu’elle a raifon tant dans la 
chofe . que dans la maniéré 
de l'exprimer. 

' L'Original porte . Jtve 
grelUteriut , feit à fat d't- 
thafie. , l'aptens . dit un 
Cioffitteur , que dans quel- 
ques Villes de. France , ÔC 
principalement de Cham- 
pagne , qui ne font p^int 
pavées , l’ufage cil de fe feti 
vir d'échade pour marcher 
par les ruës , â caufe de U 
boue. Le pas d'écliallè e(l 
opofé au pas de tortue : au- 
tant celui - ci ed lent de 
court , autant l'autre ed 
grand & fpacieux. 

« 11 
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Acte IV. Scene III. ipf 

a bien fermé la porte : en fuite il eft monté 
fur le toit; & de là il m’a empêché d’entrer, 
même de fraper , en me jettant de l’eau , & 
me menaçant d’une grolic tuile fur la tête ; 
enfin , il m’a obligé à m’eloigner de chez 
Moi. 

SOSIE. 

Moi, Mt)nfieur, j’ai fait tout ce que vous 
dites-là? ^ 

A M P H I T R I O N: 

Oui , oui , toi. Sous quelle peine me de- 
fendois tu de heurter .?• Tu nie , à prefent.. 
Scélérat ? 

SOSIE: 

Comment ne le nierois-je pas ? Voici un 
témoin digne de foi avec qui j’arrive: vous, 
m’avez commandé d’aller promptement le 
chercher , &. de vous l’amener ici, ce que 

A M P H I T R I O N: 

Tu dis, penda^d, que je te Pavois com- 
mandé ? 

SOSIE: 

Je ne dis que ce qui eft ; & toute la vrai- 
femblance eft de mon côté. • 

A M P H 1 T R I O N : 

Quand t’ais-je donné cet ordre-là? 

SOSIE: 

Pas plus long tems que ce matin , tantôt; 
tout à l’heure ' , Monfîeur ; après vôtre 
agréable racommodement avec. Madame ; 

a iel- 

• Il y a daiu le Texte -• vraïmtnt , ejuiî y 4 /«njç 
Dudum , jampridtm, mtdo ; ftmi! tout À l' heurt. C'ell 
Il y et déjà long ttmi , th Lt uiêrac léponfc qu’Alcrac- 
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Ip2 Amphitrion. 

Éi telles enfeigfses que vous étiez de fi belle 
humeur ! 

AMPHITRION: 

Il faut neceflairement que Bacchus t’ait 
mis en fureur. Aujourd’hui je n’ai garde 
de m’adreffer à ces Divinitez-là 
SOSIE: 

Helas.' Je ne lui ai pas feulenîent fait une 
pauvre petite priere , non plus qu’à Gérés * ; 
je vous jure, a mon grand regret, que d’au- 

jour- 

de Sofîe ; Sc trouvant même 
de la coniradidlion dans ces 
ternies , c« rntuin , tantit , 
il n'y « > croit qu'il 

perd l'efprit, c’eft pourquoi 
il lui die, ^tu Bacehns nchi- 
vt de te rendre fou ! Irrit*- 
re eil un mot pris de ces 
groflès mouches qui s’atta> 
chenc aux befliaux, jufqu’â 
les meure quelque fois eu 
fureur. 

* Dans l’Original : Kee 
Becchum fitltaem htdie, nee 
Cererem ; tjue je ne fnlue an- 
jenrd'bni-ni Bacchus ni Ceres. 
Parce que' le 3»laitre a dit 
que Ton Valet étoit poHédé 
de la fureur bachique , Soile 
répond à part : fi Bacchus &■ 
Ceres rendent ainfi les gens 
furieux , je fereis bien fachi 
de les faliier , de les adorer , 
de les fervir , de les invo- 
(juer , puifijue ce font des 
Diviiiitcz nuifibles , dange- 
reufes , qui nt valent [oe 

le Diabltt 


ne avoir deia (ait a fon Ma> 
ri , dans la fécondé Scene 
de l'Aâe fécond Vers 6o. 
11 y a pourtant une diâè- 
lence ; c’ell que la crainte 
d’étre bien batu fait perdre 
la tramontane à Sofie ; le 
pauvre Diable, croïantfen- 
tic déjà le bras de fon Mai> 
tre , ne lait ce qu'il dit , con- 
fondant les heures avec les 
momens : au lieu que Alc- 
mene avoir répondu tout ex- 
près de cette maniéré - lâ : 
on^lc voit par ce que elle dit 
à Amphitrion qui tcouvoic 
la rcponife ridicule , 

Ôaid enim eenfis? te ut 
delssdam centra lufiresn- Peur- 
quoi'vous imagine^ veut que 
je veut répende de la forte t 
e'efl peur veut jouer à mon 
tour , vous qui me jeütx^ fi 
bien- 

’ L’Original ; Bacchus te 
irritaffiti que Baecut tepuijfe 
irriter 1 Amphitrion ne com* 
prenant rien dans la répoulê 
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Acte IV. S ce ne III. ipj 

jourd’hui mon eftomac n*a point encore etre- 
né. Il fe peut bien que lajoïe de la Paix 
Conjugale vous tranfporte : mais repenfeî 
y, Monfîeur, vôtre Mémoire vous îervira 
peut-ctre mieux. Vous venie^ d’ordonner 
qu^on eût à nettoïer les vafes , & à prépa- 
rer tout pour le facrifice ; en fuite, vous me 
commandâtes expreflem«nt d’aller quérir le 
Pilote Blepharon pour venir fe réjouir avec 
vous. 

A M P H I T R I O N: 

Blepharon ! Que les Dieux falTent fondre 
fur moi toute leUr colere ! qu’ils me préci- 
pitent jufqu’au fond du Tartare! fi je fuis 
rentré chez Moi depuis qu’il m’en a vùfo’r- 
tir pour aller chercher Naucrate; & que les 
Dieux me foudroient aufii fi je vous ai en- 
voïé ce Coquin-là / Mais , dis moi Maraud, 
ou m’as tu laifiTé ? 

SOSIE: - 

Au Palais avec Madame. Je n’eus pas 
plutôt mon ordre, que je cours, ou pour 
mieux dire , que je vole vers le Port. Je 
fais mon Meflàge à Monfieur le Pilote; «Sc 
tout aufii tôt , je me remets en chemin : lui 
me fait l’honneur de m’accompagner : nous 
doublons le pas ; & vous me revoïez. De- 
puis mon retour , vous ne direz pas , je 
croi, que j’aie paru devant vos yeux, fi ce 
n’eft à preicnt. 

AMPHITRION: 

f^aurien ! Rejle de potence ! As tu bien l’ef- 
fronterie d’afiTurer que tu m’as lailfé avec 
ma Femme? Tu ne partiras point d’ici que 
je ne t’ait alTommé de coups. 

I SO- 



IP4 A M P H I T R I O N. 

S S I E : 

Seigneur Blepharon , Ah Seigneur Ble- 
pharon ! fecoprez moi ; vous conoiflez mon 
innocence, ^ 

BLEPHARON: 

Monfieur le General / Pour l’amour de 
moi laiffez le ; faites moi la grâce de nîFe- 
couter. * 

A M P H I T R I O N: 

Tenez f En vôtre conlideration , je lui 
accorde un répit. Parlez librement ; je vous 
écouté. 

BLEPHARON: 

Cet homme-là rii’a conté des chofes pro- 
digieufes , & qui ne font nullement dans le 
coiîrs de la Nature ; car comment fe peut- 
il qu’un fcul homme foit deux hommes ? 

Il pourroit fort bien être que quelque Sor- 
cier, quelque Magicien ; enfin, un homme 
à Grimoire , enchante vôtre Dorneftique. 
Informez vous donc d’autre part ; examinez 
bien ce que ce peut être ; & ne tourmentez 
poins ce pauvre diable de Sofîe, avant d’ê- 
tre inftruit à fond de cette avanture vrai- 
ment incroïable. 

A M P H I T R I O N: 

On ne fauroit parler plus fagement : Al- 
lons. Je veux auffi que dans cet embarai 
afreux , vous foïez mon Avocat contre m; 
Femme, 


*ACT 

i 
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Acte IV. Scene IV. ipf 

ACTE CLUATRIEME. 

SCENE QUATRIEME. 

Jupiter, Amphitrion , Sosie, 
Blepharon. 

Jupiter: 

Quel eft le Temeraire qui a heurté à ma 
porte d’une fi grande force que tous les 
gonds en font prefque déplacez? Qui a fait 
tantôt un fi grand bruit devant mon Palais? 
Si je puis le découvrir cet hommd auda- 
cieux , ou plutôt infolent , je l’immolerai 
aux Mânes des Teleboïens Il faut com- 
me on dit , que je me fois levé ce matin 
fous une mauvaife influence * ; rien ne me 
reüflît aujourd’hui. J’ai quitc Blepharon & 

I a So’ 


* 11. parole par-là , que 
les Vainqueurs avoient cou- 
tume d’apaifer , par des Vi- 
âimes , les Mânes des En 
nemis qui éroient morts pat 
les armes pendant la Guerre: 
ce qui étoit comme s’aqui- 
ter de ce que les Hommes 
s'entre doivent pat la Loi 
naturelle de l'Humanité, 
Cependant , Mad. Daciet 
ditj je ne me fouviens point 
d’avoir lû ailleurs qu’on fa- 
cridàt aux Mânes des En- 
nemis qui avoient été tuez 
dans le Combat: cela a'e& 


pourtant pas fans fonde- 
ment. 

* Le Texte porte: NihU 
ejt. Ht dici filet , quedhodit 
bene fuccedat mihi , il n'y 4 
ritn , comme on dit , qui me 
reüfjtfie aujourd'hui. 

Rien ne paroit plus clair 
que cet endroit - là ; & je 
voi même que plufieurc ' 
Commentateurs n’ont pas cm 
qu’il valût la peine d)êtrc 
Noté; mais ce n’eft pas cela 
chez la Minetvede Saumur ^ 
Pour le coup ; elle n'a pat 
eu le btnhcuT de n'être pat fi 
fine : 
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ip<5 Amphitrion. 

Solîe pour aifer chercher leCoufinNaucra- 
te: quelque peine que je me fois donné, il 
m’a été impolîîble de trouver celui-ci j & 
pour les deux autres, je ne fai ce qu’ils font 
devenus. Mais juftemcnt les voila. Je m’en, 
vais au devant d’eux & je leur demanderai 
s’ils n’ont rien de -nouveau. 

SOSIE: 

Blepharon.' le Seigneur qui fort de nôtre 
Hôtel , c’eft , je vous en affiire, Amphi- 
trion , inon Maitre; celui-ci eft le Sorcier 
& le Magicien. 


0 

fine : ‘Laiflons la faire la 
leçon au doUe Troupeau, 
Ce pallàge eft fort diftîci. 
le ; & je puis dite que les 
Interprètes ne l’ont point 
entendu : car d’un côté ceux 
qui fùnt dire ceci par Am- 
phittion, vont diredletnent 
comte l’economie de la Piè- 
ce ; & ce que dit Amphi- 
trion eft dememi pat les 
yeux des Spcûatcuts , qui 
voient que ce pauvre Prin- 
ce n’a quitc ni Sofie , ni 
Blepharon. Oc l’aurre côté , 
ceux qui continuent le rôle 
de lupiter, quoi qu’ils aient 
taifon en cela, n’entendent 
pourtant .pas le fens ; & ils 
éludent la dilEculié du Paf- 
iâge, en paflânt par dcftùs. 
Il eft certain que c’eft lu- 
piter , qui pour mieux trou- 
Lier Blepharon ôc Solîe , dit 


BLE- 

que c’eft lui qui avoir été 
avec eux ; Sc qu’il les avoir 
quité pour aller chercher 
Naucrate ; fie c’eft par iâ 
qu’on peur fauvec ce Pafta- > 
ge-Ià. 

Vn li petit denoû,menr 
raeritoit il t,int de gravité 
PtéambulaiTt > Sauf le pro- 
fond refpeâ dû à nôtre Sa- 
vante , il fuffil'oit de faire 
remarquer que lupiter , con- 
trefaifant l’Amphiti ion , de- 
voir dire tout ce qui pou- 
voit exciter le plus à 1 éton- 
nement & à l’admiration. 
C’eft ce qui faute li fort aux 
yeux que je ne comprens pis 
comment les Interprètes ont 
pu s’y méprendre. Ainfi : 
j’ofe avancer que Madame 
Oacier s’eft fait un rnonftre 
de difficulté , pour avoir la 
gloire de le combatte. 

* L’Oti- 
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Acte IV. S ce ne IV. ip/- 

BLEPHARON: 

O Jupiter ! Qu’eft ce que je voi ? Cet 
ho}nme-là que nous avons trouvé devant le 
Logis , n’eft point Amphitrion ; c’eft celui 
qui s’avance vers nous. Car, pour raifon-' 
ner à f<5nd fur cette grande dificulté là , fi 
l’homme qui nous aparléétoit An^hitrion, 
celui que nous voïons venir neleferoitpas, 
ou bien il feroit double. Ce que je dis-là 
eft fubtil , au moins ; &, pour un Pilote, 
je ne l’entens pas trop mal. 

JUPITER; 

Solîe eft avec Blepharon ; je veux leur 
parler le premier. Te voila donc enfin de 
retour, Sofie; je meurs de faim. 

SOSIE: 

Ne difois-je pas bien que celui-là étoit 
l’Enchanteur. Voïez conunent celui-ci a 
débuté par le manger/ 

A M P H I T R I O N: 

Au contraire : je foûtiens moi jje foft- 
tiens devant vous , Habftans de Thèbes ! 
que celui-ci eft le Magicien : il a feduit ma 
Femme par fes preftiges; il lui a ravi l’hon- 
neur ; & en la jettant dans le bourbier de 
l’Adultere , il me met auflî dans l’oppro- 
bre , & dans l’infamie ' . 

I 3 SO- 


’ L’Original : Per quem 
tene» tbefturum fluptri j Par 
qui je tiens un tréfir d'adul- 
tere. On peut donner le 
nom de teefoc à la grande 
quanriié d’une très mauvaife 


chofe . dit Noniut. Les 
Anciens ont emploie Je ter- 
me Tréfir pour marquer fim- 
plcinent l’abondance. C’ell 
aind que Plaute a dit , après 
Euripide j un Tréfir de maux. 


nifjiii. 1 . Google 



ip8 Ampbitrion. 
SOSIE: 

Monfieur? fî la faim vous prefle; mafoî, 
pour moi , je fuis plus que rafTafîé ; mais 
c’eft de coups de poing. 

AMPHITRION; 

Quoi, tu continue, Pendard.^ 
SOSIE: 

Va au Diable, Vilain Sorcier ! 

AMPHITRION: 

Moi Sorcier ? Tiens , voila le prefent 
dont le Magicien prétendu te regale. 
JUPITER: 

Quelle fureur -te poffède , temeraîre Etran- 
ger , d’ofer en ma prefence fraper mon do- 
meftique ? 

AMPHITRION: 

• C’eft-là ton Efclave? 

JUPITER: 

Oui , fans doute , c’eft le mien. 

AMPHITRION.- 
Tu es un impudent Menteur. 

JUPITER.-. 

Solre ! Entre; & pendant que je facrifie- 
raî a ma jufte indignation cet homme-là qui 
a l’infolence de me démentir devant ma por- 
te, dis à Madame que elle faffe fervir. 
SOSIE: 

Je n’ai garde d’y manquer, Monfieur. Je 
me trompe fort fi l’Amphitrion qui m’en- 
voie pour la Soupe, ne va ajufter l’Amphi- 
^ trion qui m’a batu , comme moi Sofie , qui 
étois auflî devant nôtre porte , accommodai 
l’autre moi Sofie qui revenois du Vailfeau, 
Mais il me vient une bonne penfée. Pen- 
dant la querelle & le combat de ces Cham- 
pions , 
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Acte IV. Scene IV. ips> 

pions , j’ai envié de me réfugier dans un Ca- 
baret. Là je m’occuperai utilement à tor- 
cher tous les plats , & à egouter tous lés 
vaifTeaux. 

J U P I.T E R; 

yf Amphïtrion: 

Tif dis donc que je mens ? 

AMPHÏTRION: ‘ 

Oui , tu mens Scélérat , Corrupteur de 
ma. Maifon ! 

JUPITER: 

Pour t’aprendre à parler aux Perfonnes 
de mon rang , & à leur jgarder le relpe6t , 
je t’enleverai par ici en te tordant le coû, 
AMPHÏTRION: 

A l’aide, à l’aide/ Ah malheureux que je 
fuis / Traitre & cruel Deftin? 

JUPITER: 

Ces reflexions-là ne font plus de faifon , 
Mon Ami ; il faloit les faire avant d’ouvrir 
la bouche. 

' AMPHÏTRION.- 
Mon cher Blepharon ! Secourez moi. 

ÊLEPHARON: 

En vérité : ils fe reflcmblent fi parfaite- 
ment, (jue je ne fai lequel des deux je dois 
aider. Tout ce que je puis faire dans une 
conjonéhire fi embarafiTante , c’eft d’alïifler 
le plus foible. Hé! Amphitrion, je voüs^ 
prie , ne tuez point Amphitrion dans ce com-" 
bat-ci : Lâchez lui le coû, je vous en con- 
jure au Nom de Jupiter / 

JUPITER: 

Je croi, Jupiter me pardonne! quetul’a- 
pelle Amphitrion ^ 

I4 BLE- 
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A M P H I T R I.O N. 

BLEPHARON: 

Pourquoi ne l’y apellerois-jc pas ? Aupa- 
ravant , Amphitrion'n’étoit qu’un : à pre- 
fent, il eft deux. Vous prétendez que c’eft 
Vous ; mais l’autre Yo'is ne perd pas fa for- 
me pour cela ; il n’en eft pas moins Vous. 
Aïez donc pitié de Vous même l Encore 
une fois je vous en fuplie ; ne vous tenez 
plus par le coû ; laiftez vous aller. 

* JUPITER: 

Je le fais en ta confideration. Mais dis 
moi : cet Avanturier-là te paroit il Amphi- 
trion ? 

BLEPHARON: 

Tout autant que Vous ; & Vous, tout 
autant que lui. 

A M P H I T R I O N: 

Jupiter le bien faifant, lefouverainement 
bon ! Où m’avez Vous donc ôté aujour- 
d’hui ma figure ? Mais je veux l’interro- 
ger. Si bien donc que tu pretens être Am- 
phitrion ? 

JUPITER: 

Si bien donc que tu nies que je le fois ? 

A M P H I T R I O N: 

Je le nie abfolument , je le nie autant 
qu’on peut nier une chofe; car je fuis très 
fur qu’il n’y a , & qu’il n’y peut avoir à 
Thebes d’autre Amphitrion que moi. 
JUPITER: 

Tout le contraire; je fuis le feul Amphi- 
trion qu’il y ait , non feulement à Thèbes ; 
mais fur toute la Terre. C’eft pourquoi, 
Blepharon , foVcz juge de cette afaîre-là ; 
je vous remets mes interets. 

BLE- 
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Acte IV. Sc ENE IV. 201 
BLEPHARON: 
i . Je découvrirai le nœu du Miftere, fi cela 
fe peut par des indices. Ca? pour entrer 
en fonélion de Judicature ^ repondez moi le 
premier , vous que Sofie & moi nous avons 
trouvé devant la porte. 

A M P H I T R I O N: 

Volontiers. 

BLEPHARON: 

Quand vous etiez fur le point de com- 
battre les T aphiens , quel Ordre me donnâ- 
tes vous } , 

AMPHITRION: 

Que rien ne manquât au VaifiTeau; que 
vous veillafliez fort foigneufemcnt au Gou- 
vernail. 

JUPITER: 

Afin que fi nos Gens étoient battus, juf- 
qu’à être obligez de fuir • , jepulTe, en tou- 
te fureté , me retirer dans vôtre Navire. 

I î AM- 

’ L’Ociginal; Vt fi ntfiri de peu de chofe. Quand 
'fugam eaperent ; afin cjue fi Nôtre Mufe auroit renoon- 
net gtnî prenaient la fuite. trc jiifte , y avoit il li de 
Ceci eft plaifant , dit Ma- quoi dilater le diaphragme f 
dame Dacier. AulTi lupiter Mais d'ailleurs , je ne vei 
le dit il pour faire tire les rien qui empêchât queAm- 
Spe<aateut$ ,• car ils n’c- phittion n’eût donné le mé- 
toieni pas accoutumez â voir me ordre â tous les Capi. 
des Generaux qui fullènt It raines de Vaidêau, ahn qu’en 
foigneux de pourvoir à la cas de malheur , les Trou- 
futeté de leur fuite en aban- pes batuës puflenc fe rem- 
donnant leurs Soldats. Les batquet aifément ; il n’au- 
Romains étoient donc de roit fait en cela que le de- 
bonnes gens , U qui noient voit d’un bon General. 

I On 
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ÀMPHITRION: 

Je vous commandai , & recommandai ^ - 
fur tout , un autre article non moins im* 
portant ; c’eft qu’on me gardât precieufe* 
ment une groffe bourfe bien enflée, & bien 
pleine. 

JUPITER: 

Quelles efpèces compofoient la fomme? 

BLEPHARON: 

T aifei vous , fl vous pouvez , vous ; c’eft 
mon droit de demander ; & quand Jupiter 
« feroit ici en Perfonne, je ne permettrois pas 
‘ qu’il parlât fans mon ordre. Savez vous le 
momhre des pièces de Monnoïe ? 

JUPITER: 

Cinquante talens Attiques 

BLEPHARON: 

Celui-là particularife fort baen la chbfe ; 
il la fait fur le bout du doigt. Et vous Am*> 
phitrion le trouvé dehors ^ combien de Phili- 
pcs d’or * y avoit il dans cette bourfè ? 

AM- 


* on apellt: , talent Atrî- 
•que , de la Contrée d’Aui- 
'<]ue où cette Monnoïe lâ 
«toit en u(âge & avoit cours; 
«’étoit auflt pour le didin- 
guet du talent £uboïque,fa- 
Ibtique, monnoïéen Eubée, 
Ac dont on fe feivoit prin- 
cipalement â Thèbet. Or, 
il y avoit deux fortes de 
Calent Attique : l'un qu'on 
’nommoit %T»,ni ; l'autre , 
Chaque talent Atti. 


que valoir environ fix cen» 
ecus , monnoïe de Franccv 
* Ces Philipes étoiene 
comme des ecus d'or ftte 
lefquels écoii gravée la tête 
de Philipe , Roi de Macé- 
doine, 3c pere d'Alexandre. 
On voit pat lâ que Plaute, 
par une longue rétrograda- 
tion , tranfporte au teins 
d'Amphitrion une monnoïe 
qui ne fut inventée que long 
tems après lui. 

» C’é. 
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Acte IV. Scene IV. .205 

A M P H I T R I O N; 

Deux mille. 

JUPITER: 

Et quatre mille oboles *. 

SOSIE: 

Il eû tous deux bien inftruît ® ; maïs il fa- 
loit que celui qui a parlé le dernier fût ca- 
ché dans la Bourfe. 

JUPITER.* 

Attendez , ne vous preflei pas tant. Ce 
fut moi qui , comme vous lavez , tuai de 
ma main le Roi Pterelas ; je pris fes dé- 
pouillés ; & comme, en recompenfe de ce 

f lorieux exploit , on me fit prefent de la 
]oupe dont ce Monarque fe fervoit ordi- 
nairement; j’ai aportéce riche morceau dans 
un petit panier: je l’ai donné à monEpoufe 
avec qui je me fuis baigné aujourd’hui, avec 
qui j’ai offert le Sacrifice; enfin, avec qui 
j’ai couché. * 

A M P H I T R I O N: 

Ciel! Qu’entens-je? Quel coup de fou- 
dre / A peine me conois-je ? Je fens bien que 
je fuis cveillé; &, neanmoins, je croi que 
je dors : Oui , il faut que je rêve en veil- 
lant ; & , par la même ra:ifon , je meurs plein 
de vie & de fànté. Que je periffe dans ce 

1 6 moment- 


• C’ctoit une petite mon • 
note , i forme longue & 
frefque pointue ; fa valeur 
étoit de lèpt deniers , un 
Renier moins que ie foû de 
Itanrc. 

^ ün apris dans l’Oriji- 


nal Sofie pour Blèpharcmî 
car le Valet eft parti. A 
moins qu’on ne con/eâain 
qu’il n'a fait que s’éloigner ^ 
& qu’il s’eft arrêté pour vok 
* riflùe de l’enchantement. 

» Le 
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moment-ci , fi je ne fuis pas aulïï le même 
Amphitrion : Neveu ‘ de la Dame Gorgo- 
phone; General des Thebains ; le bras droit 
& le Favori du Roi Crepn *, l’Ennemi des 
Teleboïens ; c’eft moi qui ai vaincu les 
Arcaniens & les Taphiens ^ ; quoique leur 
Prince fût d’une valeur finguliere. Après 
avoir fubjugué les Teleboïens-, je leur ai 
donné pour Chef Ccphale , Fils du grand 
Deonée 

JUPITER: 

C’eft moi même qui , par mon courage 
Martial , ai arrêté les brigandages des Enne- 
mis : ils av oient tué le Pere ^ & les Freres 

d’AIc- 


• Le mot Neptt n’a pa* 
Ici fa (îgnilîcaci on naturelle ; 
car les Latins entendent, par 
ce terme là , U petit fih. Ot 
Gorgophone étant feeur d’ Al • 
cée , devoit être la tance 
d' Amphitrion. Au relie ; 
Kepts (îgniiîe aulTî tous les 
defeendans en droite ligne: 
comme on dit en nôtre 
langue »«/ ttrritrt Neveux, 
M litu de nôtre pefterité. 

* L'Original : Creentii 
unkut , iuniaut de Creon, 
Cet MuiijHt elt remarquable 
pour marquer Ami. Plaute 
l'en eft Icivi ailleurs dans le 
même fens. 

t II joint les peuples de 
rArcanie avec les Taphiens,- 
te cela s’accorde avec l’o- 
pinion de ceux qui ont écrit ' 
«fut lei Taphiens ctoicnc , 


maitrei de tout le Continent 
qui eft oppolc à leurs lies- 
On n’a qu’à voir le dixiè- 
me Livre de la Géographie 
de Strabon. 

♦ Strabon écrit Ja même 
chofe en plus d'un endioit, 
&c il ajoute que Ccphale 
donna fnn nom à une Ile 
voilîne de Taphiufa, nom- 
mêe Cephalenie , que quel- 
ques Interprètes ont mal pri- 
fe pont l’ Ile des Taphiens. 

’ L’Original: EUSrit. 
nem perdiderunt , ilicntptr‘ 
du EleSrien. Plaute change 
i» i l'hiUoite : car Eiedriou 
ne fut point tué par fes En- 
nemis. Ce fiit Amphitrion 
lut même qui le tuapar mé- 
gardc , en jettam fa maffiiê 
conit’un beuf. 

' IfJ 


f 


« 
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Acte IV. Scene IV. 20^ 

d’Alcmène mon indigne J^emme ». Croi- 
fant dans les Mers Jonienne, Aegée, &de 
Crète ; ils ravageoient, en cruels & barba- 
res Corfàires ‘ , l’Achaïe, &rAeolïe,&la 
Phocide. 

A M P H I T R I O N: 

Etres qui ne finirez jamais , Dieux dont 
le plus beau privilège eft l’immortalité ! Se- 
courez moi. Je me conois, & je n’ofe me 
croire; tant il recite exaôement ce que j’ai 
fait en ce Pais -là.' Voiez Blepharon, fi, 
avant de décider ce procès inoüi , vous avez 
encore quelques moïens de Preuve. 

BLEPHARON: 

• ♦ 

Je n’en ai plus qu’un; & fi cet indice-là 
ne poite pas coup, je prononce d’avance; 
& je vous ordonne d’être un Amphitrion 
double. 

J U P I T E R; 

Je vous voi venir, Monfieur le Juge, je 
vous entens. Vous voulez , fans doute , 
parler de cette cicatrice que je porte au 
mufcle du bras droit ; & qui m’eft reftée 
de lableflfure que Pterelas me fit en fe défen- 
dant. 

I 7 BLE- 

toire ; car Hotnere même , 
apelle les Taphiens Sc les 
Télébeens des Voleurs Sc 
des Pirates , comme l’é- 
toient ordinairement tous 
les Infulaires Sc tous les 
Peuples voi fins de la Mer. 


• Les Taphiens aïant en- 
levé les beufs d’ Election , 
fes fils coururent après pour 
les ravoit ; mais ces Prin- 
ces périrent dans le com- 
bat. 

* Ceci e(l fondé rurTPlif- 
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20^ Amphitrioï«t. 

BLEj>HARON.- 

Jtiftement. 

A M P H I T R I O N; 

Il ne fe peut rien de plus heureufemen 
imaginé. 

JUPITER; 

T enez : voila mon bras ! cherchez laMar 
que. 

BLEPHARON: 

Mais , pour le plus court , decouvrez-1: 
tous deux; je l’examinerai. 

JUPITER: 

Qu’à cela ne tienne : la voici ; regardes 
bien. 

• BLEPHARON; ’ 
Tout -Grand & Tout-Puiflànt Jupiter 
qu’eft ce que je voi? Tous deux au mêm« 
bras , au même mufcle , au même endroit , 
& avec le même ligne qui fait voir claire- 
ment comment cette cicatrice , qui tire un 
peu fur le livide , a commencé de fe fer- 
mer. Je fuis à bout des preuves , mes in- 
dices font epuifez : je fuis tout auffi incer- 
tain que j’étois avant l* Intet rogatoire : Se- 
rieuferaent ; je ne fai comment m’y pren- 
dre pour finir ce Procès d’une nature toute 
Singulière, 


ACTE 
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Actb IV. ScENE V. lay 

ACTE QtTATRIEME. 

■SCENE CINQUIEME. 

BlEPHARON , AmPHITRION , JüPiTIR. 

Blepharon: 

Defendeï chacun vôtre droit ' , comme 
vous pourrez. Pour moi, je ne m’en mêle 
plus : une affaire preflee m’apelle ailleurs : 
Serviteur auSeigneurAmphitrion, aux deux 
individus & à la double Perfonne. Je ne 

croi 


* L’Original : Vu inter 
"MS partit* ; Vent antre ! par- 
**gex^ entra vtmt. Il ne fau- 
■droit point faite ici de nou- 
velle Scène , dit Madame 
Daciet : car ce n’eft <jae la 
^litc de la precedente : mais 
elle a etc ainli maïquée par 
«euic qui veulent que tout 
ce que nous avons vâ de- 
puis le quinziéme Vers de 
la fécondé Scène de cet Ac- 
te- ci , foit fupolc; & que 
ce que Blepharon dit ici , il 
‘le dite en forçant du Logis, 
& fier ce qui s’y ctoicpalfé. 
ils commencent donc ici la 
troUième Scène de Plante. 
Mais , comme je l’ai déjà 
dit , tien ne nous oblige à 
fuivre cette opinion là ; & 
quand même on la fuivroit , 
cette Scène là ne pouiroii 


jamais être la troifïème ; il 
faudroit necefEiicemenc qu’il 
s’eu fût perdu toucaumoia* 
une. 

l’ignore ftir quoi ces Ra- 
fineurs: fe fbndenft pour me» 
conoicre nôtre Poète dans 
ce long intetvalie. Le mot- 
ceau a’cfl il donc pas adèa 
riche pour être dignedelui.» 
n.Ne font ce pas les mêmes 
idées , les mêmes feillies» 
les mêmes tours ? enfin n’eff- 
. ce pas le même genie qui 
régne dans toute la Pièce * 
Ce qui me divertit ; c’e<l 
qu’un de ces Glofiâceurc 
tombe d’accord que ce pré- 
tendu fiippléoient ell le (file 
de Plaute, quoi qu’il ne fok 
pas de Plaute , ftHi tjuiderm 
Plautini , ftd nan Ptanti » 
^ûlàme coaucadiéüonf 

* 'Qgdl- 
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io8 Amphitrion. 


croi pas que , de ma vie , j’aïe jamais rien ÿu 
de fi prodigieux, r 

AMPHITRION: 
Blepharon ! Hé, Mon Cher Blepharon.' 
Je vous en conjure, par ce qui vous eft le 
plus Cher, ne m’abandonnez point ; & de 
mon Juge , devenez au moins mon Avo- 
cat . 

BLEPHARON:. 

Qu’eft il befoin d’ Avocat & d’ailleurs, 
comment pourrois-je en faire la fondion r 
J’ignore en faveur de qui je dois plaider; & 
les Parties font toutes deux mon Client. 
Adieu. 

JUPITER: 

Ma Femme accouche ; jl faut que je ren- 
trc * 

AMPHITRION: 

Oh pour le coup, je fuis un homme mort! 
Que deviendras tu malheureux ? Avocats, 
Parens , Amis , Domeftiques , tout le Mon- 
de te délailTe; aucun ne te plaintdans ta dé- 
plorable deftinée. Il ne fera, pourtant, ja- 
mais dit que ce méchant & diabolique Ivcv^oŸ- 
' teur,quel qu’il foit,m’a joiié impunément: 
Oui , je le jure par Pollux ! j’aurai raifon de 

lui , 


• Quelques Interprètes* 
Ibnt dire ceci par lupitect 
pour mieux tromper Ble* 
pharon fie Sofie. Dans ce 
fens-lj , il ^âuc traduire ai nlî 
tout le palTjge. lup. le tn’eit- 
vait entrer,- Afemène efi en 
$r4V.ul d’enfant ; je- fuis per 
du ! Ainph. Et met nt^ 


fuis-je pas aufi t m*i sjHt ttut 
mes amis abandennent &■ tjui 
reft* fans aucun ficeurs. Ce 
lèntitneiit là, autant que je 
m’jr conois , eft amené pat 
machine : l’opinion ron* 
traire me fcmble plus na. 
turelle fie plus vrai Tcmbla. 
ble. 

* Les 
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lui, ce traître, ce Suborneur, ce Magicien. 
Je vais de ce pas trouver le Roi ; je conterai 
naïvement à fa Majefté cette hiftoire fu- 
nefte ; & comme Elle ne manquera pas à 
me faire juftice, j’aurai, du moins, le plai- 
lîr de la vangeance ; & je verrai punir dès 
aujourd’hui cet Enchanteur de Thellàlien * 
qui a renverfé la Cervelle à tous ceux dç 
ma Maifon. Mais , il ne paroit plus le 
Scélérat; où eft il? II eft, fans doute, ren- 
tré j & il ne faut pas demander lî, aduelle- 
ment , ma Femme, le prenant pour moi, 
lui prodigue fes faveurs. Ah cruel Souve- 
nir! Eft il qucl-cun; non feulement àThè- 
bcs, mais dans l’Univers, dont le fort foit 
plus trifte & plus terrible que le mien ? Que 
puis-je entreprendre moi que tous lesHJ^- 
mes meconoitront ; & qui , confequenment, 
ferai le joiiet & la raillerie de tous les Mor- 
tels ? La fureur me faifit , & m’infpire un 
parti : allons ! je ne balancerai point à le 
prendre. J’enfoncerai la porte ; dans l’ex- 
cès de ma rage j’entrerai chez moi. Mal- 
heur à ceux qui me tomberont fous la main / 
Servante, Valet, Epoufe, Amant, Pere, 
Aïeul, j’egorgerai tout, j’immolerai tout à 

ma 


• Le* The^Iàlicn* avoient 
la répucacion d'étte Sor 
cier* ; cat le Diable befiign* 
bien avaiic d'citeconu : c'é- 
toic donc la Theflàlie qu’il 
avoic choilî pour tenir le .S’tf- 
bat ; d'où vient qu’on apel- 
luit tous les Sotdets Thcf. 


faliens. Vn Commentateut 
croit que ThelTalien pour- 
toit bien être ici un nom 
propre , ntfi fit hic nemin 
pTtprium : Cette conjeâure 
c(l en l'ait; & n'a pas une 
ombre de preuve pour l'a- 
puïer. 
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ma Jufte colere ; ma Maifon ne fera qu’i 
ruifleau de fang; & quand Jupiter, quai 
tous les autres foeux emploïroient leur pu 
lance pour arrêter mon bras , ils n’en vie 
dr oient pas -à bout ; oui , je défie tout 
qu’il y a de Diviniteï au Ciel , fur la Te 
re, dans la Mer, & dans les Enfers ; je 1 
defie d’empêcher l’execution de mon d< 
fein. De gré ou de force j’entrerai do 
dans mon Palais ; & alcns je ferai l’Aute 
d’une lànglante Tragédie; je ferai le Prêt 
du Sacrifice le plus afreux qui fût jama 
Je me mets enAdion.* Vangeance & F 
reur conduifex mon bras / 

ACTE CINQUIEME. 

SCENE PREMIERE. 

BromiE, Servante^ Amphitrion. 

• . B R O Ml E : 

Mon Cœur s’eft changé en tombeau : to 
tes mes efperances , & toutes mes force* 
font enfevelies ; & toute la confiance q 
mon Ame pouvoir avoir efi entièrement 
bas ! L’Univers confpire contre moi : ] 
Mer, la Terre, & le Ciel femblent être 
concert pour m’accabler, & pour me fai 
périr. Infortunée Bromie ! A quoi peux 
t’accrocher dans ce trifie Naufrage ? A 
on jamais vu de tels prodiges dans la M; 
fon d’un Mortel ? Helas ! dans quel abîi 
de malheur le Deftin me plonge-t-il ? Je r 

trou 
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trouve bien mal! je crains d’evanoüir .* n’y 
auroit il point ici quelque bonne & charita-^ 
ble Per forme qui voulût bien me jetter de 
l’eau fur le vifage? Je fuis perdue, je fuis 
morte & la Terre n’a qu’à s’ouvrir pour me 
donner mon dernier domicile. 

J’ai un violent mal de tête : j’ai la vue 
toute trouble & les oreilles bouchées ; en 
vérité , je ne voi , ni n’entens qu’à demi. 
Non , furement ; il n’eft point de femme 
plus miferable , plus defolée que moi , & il 
ne peut pas même y en avoir. Voici ce qui 
eft arrivé aujourd’hui à ma Maitreflè'. 

Lors de Ibn acouchement , elle prie les 
Dieux de lui être propices *, & delafecou- 
rir dans ces dangereux momens. Auffi tôt , 
on entend un bruit , un éclat , un fracas , 
un tintamarre * .* le tonnere n’a pas été 
épargné : bons Dieux qu’il eft venu fubite- 
ment! il n’a pas duré beaucoup; mais peut- 
être jamais n’en a-t-on oui de fi rapide ni 
de fi fort. Quiconque de nous étoit de- 
bout , l’éclat du coup le faifoit tomber de 
fon haut. Alors , un Inconu , un invifible , 

un 


* Tous les Dieux qui 
prcfidoient aux accouche. 
Biens. 

* Il n'ed pas inutile de 
rematqtiec que quand lupi- 
ter patoic comme Dieu, il 
cA précédé par les Vents, 
pat les Eclaiss , par les fou- 
dres & par les tonnerres. 
Sans doute que Plaute a ti- 
ré ceci de rAlcmène d’Eu- 


ripide , comme on peut le 
conjeâurer de la première 
Scene du Rudens : qu'ii rait 
ciré d’où on voudra, il eft 
coûjours vrai que quand les 
hommes font paroitre ou 
parler la Divinité .c’eft avec 
un biuit fi furieux, qu’on 
diroit que la Nature va être 
bouleverfte , d la prefeuce 
de fon Auteur. 
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111 Amphitrion. 

un Je ne fai qui crie d’une voix effraiant 
& à vous tranfir de peur: Alcmène! b 
courage ! voici le fecours ; ne crains ri< 
Le Monarque des Cieux defcend expi 
pour donner à toi & aux tiens des marqi 
de fa Proteâion & de fa Bonté. Lev 
vous, vous autres que la terreur de mon : 
vifîble Prefence a jette parterre; repren 
vos efprits, ralTurez vous. 

De l’endroit où j’etois tombée je me i 
mis fur mes pies , fur mes jambes ; tant ] 
qu’enfih jemerelevai. Nouveau fuj et défi 
prife & d’etonnement ! Je m’imaginai d’abo 
que tout le Palais étoit en feu ; mais y aïa 
regardé de plus près , je vis bien q 
ce n’étoit qu’une Splendeur fans fiai 
me , qu’une lumière fans chaleur, & pui 
ment brillante, j’étois tout occupée , 
comihe ravie de ce Spedacle , lors que j’e 
tens la voix de Madame qui m’apelloit. 
ce cri-là , la fraïeur me refaifit ; je frémi 
je fuis frapée d’une efpèce d’horreur : 
crainte que j’avois pour ma Maitrefle l’ej 
portoit fur tout le refte. Je cours , de toi 
ma force, & au rifque de me rompre leco 
pour favoir en quoi je pouvois etre nec< 
faire. La première chofe que je vis , éta 
entrée dans l’Apartement de Madame, 
fut uue belle faire de Garpons qui ne faifoh 
que de pafj'er par îa porte de la Vie , ^ 

étoient entore tout chauds. Ce qui eft adn 
rable , c’eft qu’aucune de nous autres fei 
mes de Chambre ne s’étoit aperçue de l’a 
couchement ; nous ne l’avions pas mêr 
prévu. 

M; 
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Mais que voi-je ? Quel eft ce Vieillard 
qui eft ainlî étendu devant nôtre Porte? Ce- 
lui-là auroit il païé pour tous ? Jupiter s’en 
feroit il tait une viaime efiedive ? l’auroit 
il tué du foufle de cette divine Bouche qui 
jette du feu quand il lui plait? Tout de bon, 
je le croi. Grans Dieux vueillez avoir fa 
pauvre Ame ! Car il reffemble à un mort 
comme deux goûtes d'eau. Je veux m’enapro- 
cher de plus près, & voir un peu fi je ne le 
reconoitrois point. O Ciel ! Où fuis- je. ^ 
C’eft mon Maître , du moins en Corps , 
c’eft l’illuftre Amphitrion. Peut-être n’eft 
il qu’évanoui; je vais lui crier bien haut aux 
oreilles. Amphitrion ! Amphitrion ? 

AMPHITRION: 

Me voila donc dans le Monde des A- 
mes .' 

B R O M I E: 

Levez vous. 

AMPHITRION: 

Me voila au nombre des morts. 

B R O M I E : - 

Que je vous aide ! donnez moi la main. 

AMPHITRION: 

Qui eft ce qui me tient ? 

B R O M I E : 

C’eft Bromie, une de vos Domeftiques. 

AMPHITRION: 

Je fuis tout tranfi de crainte & de terreur; 
tant Jupiter m’a épouvanté par le bruit hor- 
rible de fon tonnerre. Je fuis comme un 
homme que la mort auroit renvoïé, & qui 
fortiroit des Enfers. Mais pourquoi n’eft 
tu pas au Logis > Où vas tu ? 

BRO- 
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214 Amphitrion. 

B R O M I E: 

Nous avons auffi penfé périr de fraV 
dans vAtre Palais. J’ai vu des prodi 
inexprimables. Non , Amphitrion , v 
ne lauriey. concevoir , en quel état l’ep 
vante nous avoit mis : bien loin d’en t 
remife , j’en fuis encore tout hors de m( 
AMPHITRION: 

Conte moi donc ce qui eft arrivé. ]V 
auparavant dis moi : me reconois tu i 
tu bien que je fuis Amphitrion ton A; 
tre ^ 

B R O M I E: 

Que me demander vous-là? Sans de 
je le fai. 

AMPHITRION: 

Mais je te prie, regarde moi encore i 
fois , & examine moi attentivement. 

B R O M I E: 

Je croi, Monficur,que vous vouleïv 
divertir. Eft ce que j’ai d’autres yeux ? 
ave 2 vous changé de Perfonne? Si vous 
parleï ferieufement , je répondrai de i 
me ; oui , je fuis très fure, que vous ( 
Amphitrion , le Mari d’Alcmène ma IV 
trefle , & que je n’ai point d’autre Ma 
que vous. 

AMPHITRION: 

Voici la feule de mes Domeftiques 
foit en fon bon fens. 

B R O M I E: 

Pardonnez moi , Monficur , vous i 
vez ni valets, ni fervantes qui n’aient 1 
'prit fain. 


A 
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i AMPHITRION: 

Soit : mais ma Femme me rend infenfé 
par fa conduite honteufe & impudique. 

B R O M I E: 

Et moi, Monfîeur, je vais bien vous fai- 
re changer de langage. Je vous ferai tom- 
ber d’accord que Madame eft d’une fagefle , 
d’une vertu , d’une chafteté irréprochable. 
Je vous aprendrai en peu de mots les rai- 
ïbns & les indices que j’ai pour vous parler 
ainfi. Vous faurez , premièrement , que 
Madame, ell accouchée de deux Fils. 

AMPHITRION: 

Comment dis tu.?* DE DEUX FILS? 

B R O M I E: 

Oui, Monfîeur, oui de deux Fils. 

AMPHITRION: 

Enfin les Dieux , touchez de mon mal- 
heur, me font du bien '. 

BRO- 


> Dans le foupçon que 
Amphicrion avoit de(ârcm> 
me, ce n'écoic pas uneuou. 
velle fort agréable pour lui 
d'apcendte que elle écoic ac- 
couchée de deux garçons ; 
& je ne voi pas pat quel 
endroit cela pouvoit le cirer 
tout d'un coup de là mau- 
vaife huméur. Car enün; 
aïaiir , fuivant Ton préjugé , 
grand fujet de craindre qu'il 
ne fût pas le peie de ces 
Gemea»iX , pourquoi s'e- 
ctioic il que les Dieux U 
f/tvtriftêent , Dit tnt ftrinuit! 
Cela fait croire à Madame 


Dacier qu'il faut lice , Dit 
xie firvent ; çue les Dieux 
aient pitié de met. ! Comme 
c'étoic la coutume. Tecence: 
îtMsu puer eft , DU bent 
uertant- Cette teAicutioa 
ne patoitra pas fort cond. 
detable , parce qu'il n’y a 
qu’une Leccre à changer. 
Elle fait pourtant tout un 
autre fois , &c patoic même 
fort nccedaire pour U fuite. 

La doâe Vierge , qui a la 
gloire d'être le fléau des In-* 
terpretes , raifoune id judi- 
cieufement. Avec tout ce- 
la i il ne me paroit pas bien 
dilH- 
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ii 6 Amphitrion. 

B R O M I E: 

Aïeï la bonté de me laifler dire , afin c 
vous conoilfiez combien tous les Dieux fi 
favorables à V ous , Monfieur , & à Mada: 
vôtre Epoufe. 

AMPHITRION: 

Dis moi donc vite. 

B R O M I E: 

Quand l’heure de la délivrance fonr 
quand Madame fut fur le point d’accc 
cher, elle fentit dans le ventre les doule' 
dont aucune Femme n’eft exempte en t 
le conjonâure. Alors , après s’être h 
les mains ' , après s’être mis un voile 


difficile de démonter fa ba- 
tetie , ic de détruire fi fub> 
tilicé : une petite teBezion 
peut faire cela. Amphitrion, 
aïant laide fa femme gtoilè , 
quand il partit pour l‘Ar- 
mée , ne doutoit point que 
les deux enfans ne fudent â- 
lui ; n’efl il donc pas très 
probable , que fe votant Pe- 
re de deux Bis , cet accou- 
chement le confola de fa 
difgtace , le regardant com- 
me une grande faveur du 
Ciel ? D’ailleurs , Amphi-- 
trion n’avoit jamais ,foup- 
{onné la vertu de (à Ptin- 
celTe avant l’avanture de la 
Duplicité: encore n’y pou- 
voir il rien comprendre; fie 
il voïoit tant de bonne fui 
dans Alcmène , qu’il necon. 
cevoit point comment elle 


pouvoit être coupable. 
Bn le General Thebain 
la nouvelle de Bromie 
fans penfer au fujet de 
chagrin , fe Iflfla tianf 
ter à la joie que la Na 
lui inlpiroit ; fie il en ter 
cia les Dieux; y a t-il 
lâ qui ne foit très cono 
ble f Mais Mademoifell 
Févre ne conoilToit pas a 
le plaide d’avoir produii 
autre foi même. 

* C'étoit un factilegi 
s’approcher de l'Autel, 
d’offrir un SactiBce . 
s'étre auparavant lavé 
pies fie les mains : C 
Cetemonie d'ablutitn de 
fe faite avec de l’eau di 
viere. Les Anciens , 
Mad. Dac. , étoient fort 
gneuz de fe laver les ma 
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Acte Vi s CENE. I. 217 

la tête elle fait fa priere,& demaijde fer- 
vemment du fécours aux Dieux immortels. 
Alors , il tonna , mais de la plus terrible 
force qu’on ait jamais oui tonner. Nous 
croïons fermement que le Palais alloit être 
bouleverfé ; & que nous ferion# tous enfc- 
velis dans les ruines. De plus , toute la 

K Mair 

6c fouvent mcmc les piez , troubler la dcrotion. Sa- 

non feulement pour faite turne étoit le'feül qu’oii 

des Sacrifîces ; mais encore ptioit , la t£ce decouverte* 

pour adrclTcr limplemenc Parce que comme les S 14 - 

leurs prières auz Dieux. tuë’s de ce Dieu avoienc ua 

* Telle étoit le rite , ou voile fur la tête , on auroit 
la maniéré de l’Adoration. craint de le fâcher e» l'iini- 
11s aprochoient la tête cou- tant. Plutarqiie die qu'oa 
verte , des (latucs divines ; ftifoit la même chofe à 
puis audi-tôt ils fe tour- Hercule ôc i l'Honneur, 

rwient â dtpitSc en cercle; Voila comment tous lesln- 

en fuite ils fe profternoient , terpretes ont entendu ce Paf- 

îoit en fe mettant feulement fage-lâ : mais pour moi , je 

â genoux , foie de tout le ne doute pas qu'il ne faille 

corps , fuit des genous 8c lire Capûs 4/>ert» , U litf 

du vilàgej après cela , met- decvuveite. Car je fai que 

une la main droite â la quand les femmes groflèz 

bouche, ils baifoientlabou demandoient aux Dieux une 
che de ridole: enfin ils s'af- prompte 8c heureufe deli- 

feioienc. Le baifer de la vrance , elles ayoienc ordi- 

main 8c du Dieu faifoient nairement la tête decouvec- 

l'èflènciel de l’Adoration. te , 8c les cheveux deuoiiez. 

Saturue, Hercule 8c l’Hon- C’efl un grand malheur pour 

"neur n’y vouloient pas tant les Commentateurs de Plau- 

de façon, n’exigeant point te que cette Femme vraï> 

qu’on eût la tête couverte, ment Savante n’ait pas rien 

en les adorant. ' avant eux ; ils auroient mat- 

Madame Dacier. Dans les ' ché furement fous la con- 
Sactifices 8c dans les prie- duitc de cette guideinfiiil- 
tes, on mettoit'unvoilefui Uble. 
la cête^ afin que rien ae pût . 

' > Dai« 
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21 8 'Amphitrion. 

Maifon brilloît comme fi elle eût étéd’oi 
' - A M P H I T R I O 
Je te prie , tire moi de là au plus vît 

? [uand tu te feras afièz moquée de moi. I 
iiite, qu’eft il arrivé.? 

* B R O M I E: 

Le*^ bruit du Tonnerre aïant ceiTé, no 
n’avons plus entendu Madame : ni pleui 
ni plaintes , ni cris , ni hurlemens ; rien ■ 
tout : c’étoit comme fi nôtre Maitrefife e 
dormi d’un fommeil tranquile ; & c’eft da 
cette heureufe diftofîtion qu’elle a mis 
Monde fes deux Gemeaux. 

A M P.H IT RT O N: 
Joüm’en rejoüis pour elle , quelque 
cpiietude , quelque chagrin , quelque pe; 
qu’elle me caufe. ‘ 

B R O ,M I E : 

Laififèz tout cela, s’il vous plaît; ecou 
feulement ce qui me refte à vous dire. A 
dame , étant fi finement, fi heureufem 
déchargée ; de J^iiif^ardeau , ordonne qu 
lave lès enïaiis^'nous obéîmes. Mais , 
lui que je me chargeai de laver, bons Die 
qu’il eft grand, & qu’il eft vigoureux p 
fon âge ! Perfonne n’a eu la force de le 
dans le berceau rh y 

" ' ■ ; ' A 


» Dans l’Otiginal ; I»cU~ 
ridhulif 11 y a cette dififè- 
icncc-là entre ces deux mots 
incutiabula & eufid , que le 
dernier (ïgniHe le lîtderen- 
lànt , au lieu que l’autre reus ' 


dire les couvertures , le 
velopes , les bandes, 
tout ce qui fert'à coi 
Cependant ces deux t. 
fe confondent quelque 
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Acte V. Scene I. zip 

A M P H I t R I O N: 

Ce que tu me dis-là eft fort lurprenant , 
& très difficile à croire. Mais fi la chofe 
efi vraie , je ne faurois plus douter q^ue le 
Ciel n’ait pris ma Femme en fa protedion , 
& qu’il ne fafle des miracles pour la fe- 
courir. 

B R O M I E; 

Je vais bien vous etonner autrement. Dès 
qu’on eût mis dans le berceau ce gros & 
puiflTant Nouveau né, deux Serpens ' d’une 
grandeur enorme , d’un afpeèl afreux , dê- 
cendent d’cnhaut par la goutiére * ; ils vien- 
nent gravement en rampant jufque dans la 
Chambre ; où étant entrez , ils lèvent tous 
deux la tête en même tems. 

K 2 AM- 


» 

* Le Texte : Devblant 
angucs jubati ; deux dra- 
gons à crête & â crin , dê- 
ccndent &c. Teience a mis 
ceci encre les accidens de 
mauvais augure, ftr 

impluvium dcciiit dtttgulu , 
MIS ferper.t efi tombé du lui- 
lu pur la goutiere. Ou 
ccoioic que cette avantuce 
extraordinaire piefdgcoit que 
l’un des Conjoints empoi. 
fonneroit l’autre ; c’ellpour- 
uot Plaute a fait encrer ici 
eux Serpens, pour marquer 
qu' Alcmène Sc fun Epoux 
écoienc egalement nfiécon- 
ten< l’un de l’autre. On a 


feint que Hercule étrangla 
ces deux monftres , pout 
faite voir que par la décla- 
ration qu’il écoic Hls de lu- 
picer, il ecouÜètoic tous les 
troubles domelliques , 8c 
qu’il purgeroit 1a Terre des 
monltres qui l’infeâoient. 
Cela Toit dit pout ceux qui 
aiment l’ Allégorie 0c le Mi- 
ftete. 

* Le mot Latin e(l im- 
pluvium : c’ell proprement 
la cour . le lieu où tombe 
la pluie de tous les toits, 
l'ai ttaduic ,goutme , croïant 
ne pouvoir m’expliquer plus 
natuiellemcnc. 
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A M P H 1 T R I O Ni. 

A M P H I T R î: O N : 

Ah / qu’eft ce que j’enteas,? C’efl: à dl 
que le grand enfant n’a fait que fe moi 
trer ; & que Mejfieurs les Serpéns l’ont de 
expédié. , . . • 

B R O M I E: 

Ne vous alarmez point avant le tem 
Les deux bêtes parcoururent des yeux to 
ceux qui étoient dans la Chambre. D 
qu’ils eurent aperçu les Enfans j ilsrampe 
plus vite, & hâtent d’arriver au bercea 
Moi de le reculer au plûtôt, le trainant, 
le retrainant de côté oc d-’àutre craigna 
pour les Enfans ; & n’étant pas moins < 
■fraiée />our ma peau. Plus je tâchois d’e^ 
ter les Serpens , plus ils me pourfuivoie 
ardemment. Quand l’Enfant le plus fc 
vit les deux ennemis, donnant une preu 
infiniment furprenante , & , comme vc 
pouvez croire , nullement attendue, de £ 
courage & de fa vigueur; ilTaute aulfi \ 
du berceau ; il court fur les Serpens ; & 
aiant joint en un clin d’œuil y il en prend 
de chaque main. 

AMPHITRION: 

Tu ne fais que paffer de prodige en p; 
,dige; & tous plus etonnans les uns que 
autres. Ce que tudis-là me jette dans n 
crainte horrible ; je fens un certain frerr 
fement de peur qui s’empare de tous n 

me 


» Broniie veut dire qu’en 
fai Tant toujours face aux 
Serpens , elle tenoit le ber- 
ceau par dettiere , Sc le pouf- , 


foit d’un côté jSc d.’aii 
tantôt en reculant , , & - 
tôt en avançant. 



Acte V. Scene I. tit 

membres. ‘Achevé cette avanture prodi- 
giéufe^; quelle en-eft la conclufion ? Dis 
promptement >; je languis après la fin i & 
cependant, je tremble de l’aprendre. 

B R O M I E: 

'. .L’Enfant gigantefque étouffé lesSerpens. 
En même tems, il parle à Madame , d’une 
voix claire, nette, & diflinde. 

AMPHITRION: 

Qui , qui étoit cet homme-là qui a parlé 
à ma Femme ? 

B R O M I E: 

Vous êtes donc curieux de favoir fou 
Nom, Monfieur C’eft le plus grand & le 
plus puiffant de TUnivers; c’eft le Monar- 
que arbitraire & defpotique des Dieux &des 
Hommes ; il n’y a que le Deftin feul qui 
ne Ibit ppipt fournis à fon Empire: enfin , 
c’eft le redoutable Jupiter. Il a déclaré tout 
haut fans honte & fans repentir, qu’il avoir 
abufé Alcmene ; que fous vôtre forme ôc 
vôtre figure, il avoit eu avec elle un Com- 
merce amoureux ; que le fruit de ce*s con- 
jonctions clandeftinés , furtives, & que la 
Maitrefle croioit de bonne foi Conjugales , 
c’étoit cet Enfant, qui a remporté fur les 
deux Serpens une vidoire fi merveilleufe; 
& que pour l’autre Enfant, il étoit de vôtre 
fabrique & de vôtre fait. 

AMPHITRION: 

Voila donc le mot de l’Enigme! Voila 
le fecret du Miftere! Voila le denoûment 
de la Pièce/ N’en deplaife au Seigneur Ju- 
piter, il peut fe vanter de m’avoir fait bien 
du nwl } & fans parler des Cornes Divines 

K 3 dont 



lit Amphitrion. 

dont fa Majefté fuprème m’a fait prefc 
ou’eft ce que les RelTemblances n’ont p' 
fait fouffrir à moi & à mon Valet? En 
rite , le hance-foudre auroit bien épargne 
trouble & du chagrin ; s’il lui avoit 
s’abftenîr d’un adultéré , & garder mieu 
foi d’Epoux à fa jaloufe Junon. MaisC 
Ce 'Dieu lafeif & luxurieux pourroit m 
tendre ; car il n’ignore que ce qu’il ^ 
bien lailTer echaper. Allons au plus fui 
prenons le fur un autre ton. 

Par Pollux : je ne puis alTeï me felici 
le grand Jupiter m’a fait un honneur c 
je ne faurois trop le remercier. SaSeigi 
rie s’eft abailfëe jufqu’à vouloir bien 
mon image vivante , prendre ma plac 
Mari, en faire les fondions , cultiver i 
petit champ , peupler ma Famille , t 
mon ]^oufe en haleine , que de biens 
fois ! D’ailleurs , partager la moitié de 
bien avec Jupiter , fe peut il rien de 
glorieux? Enfin, Ma Femme eft à lui 
mîer qu’à moi; & il conferve toûjpuri 
elle le Droit du ‘Seigneur. Je dois donc 
fer , à jufte titre , pour le plus noble Coc 
la Terre ; & fi jamais Cocuage fe tourn 

Î milTant Empire, je ferai, fans doute, c 
i pour en être le Chef, & pour le Goi 
her. 

Entre promptement , Bromie : aie 
qu’on fafîe au plus vite tous les aprei 
Sacrifice : je veux marquer à Jupitej 
profonde feconoilTance ; je veux lui j 
ma parure Aâeoniquç ; je veux , en c 
géant uix grand npoibre de Vidimes, 
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à V Archi-Dieu un feftin de fang & de fumée , 
pour expier tout ce que j’ai pu faire de mal 
dans fes amours chez moi ; & pour obtenir 
l’honneur , encore plus l’utilité de fes bon- 
Vw grâces. De plus , je ferai venir quelque 
Devin ' ; quelque Prophète d’une capacité 
diftinguée , & qui fâche lire dans l’Avenir 
comme dans un Livre. Je confulterai ce 
Doâcur en Dejiin; je luiferai naturellement 
J’Hiftoire de mon Cocuage; & je lui deman- 
derai ce qu’il juge à propos que je faflfedans 
la glorieufe conjondure où je me trouve. 
Mais qu’eft ce que c’eft que cela? quel hor- 
rible tonnerre ! Mifericorde , Bon Dieu ! 
ne me foudroiez pas. 


• L’Original : Ego Tirt~ 
J!dm conjeÜorem AdveCdbe j 
j* ferai venir le Prophète 
Tirejîe. L’Individu ellpris- 
lâ pour l’Elpèce. C’efl com- 
me s’il diToic , je ferai venir 
^uelejue Tirejîe ejui foit habi- 
le dans l'Are de Deviner, 
Suc cela . vous remarquerez 
qu’il y a eu , â ce qu’on 


die , un Tircfie qui étolt de 
Thcbe : mais il ne nàquic 
que long rems après Her- 
cule,- puis qu’il croie au fie- 
ge de Troie , li fiege de 
Troie fut. Ainfi nôcre Poè- 
te commet la encore un ana- 
cronifme ; c'ell X dire , en 
Hile vulgaire , un péché con- 
tre la Chronologie. 

* En 


ACTE CINQUIEME. 
SCENE SECONDE. 

‘ Jupiter. 

Jupiter: 

Remettez vôtre Ame dans fon affiète na- 
' K 4 turelle. 


Z14 Amphîtrion. 

turelle , Amphitrion ; reprenez toute vôtr 
tranquiiité d’eiprit, & laiffez voustranfpor 
ter à la joie. Je quite le Ciel, & toute 
mes hautes occupations pour venir vous al 
furer de ma protedion, tant pour vous qu 
pour tout ce qui vous apartient. Vous n’a 
vez abfolument rien à craindre. Envoie, 
donc promener tous ces Devins , tous cc 
Prophètes , tous ces Predifeurs * , gens fou 
j& vilîonfiàires>; ou fourbes & impofteurs 
Je vais vous dire en deux mots le Palïe 6 
l’Avenir iur vôtre affaire; vous jugez biei 
que je ferai mieux cela qu’aucun Difeur d 
bonne avanture; ymCqae., étant Jupiter , le 
trois diferences du Tems me font égal emen 
conucs , font pour moi la même chofe. 

Voici donc le Fait. La première decla 
ration que j’ai à vous faire , c’eft que j’a 
tenu quantité de fois vôtre place dans le li 
Nuptial ; mais une fois entre autres , où l’o 
peration fut efl&caçe ; où le fang Divin ho 
nora de la Propagation vôtre vile & mepri 
fable Efpèce ; erifin , où Alcmène eut h 
bonheur d’étre engroüée par le Maître &1< 
Condudeur de TUnivers. Elle conçut aulï 
de vous un enfant ; & vous la laiflates grof 
fe quand vous partîtes pour l’Armée. Pai 
un feul enfantement, Nôtre Femme a ac- 
couché de ces deux Gemeanx; & celui qu 
eft le fruit de mes amours eternifera vôtrt 

Nom, 


’ En Latin Hdriths , iti 
Devins. On croit que ce 
mot Id eft la même chofe 
^ue n on «iifoit Faritlm du 


Vetbe Fdrù , qui fignifie, 
parler avec peine , coninrc 
font ceux qui tévclem 1er 
eVenemen] faturs. 



. Acte V. Scene IL 2if 

Nom , par fes exploits toûjours héroïques 
il mettra yô« Pere Putatif dans une des plus 
hautes niches du Temple de la Gloire. Pour 
vous , Amphitrion , rendez à vôtre Epoufe 
toute l’eftime & toute la tendrefle qu’elle 
mérité. Il n’eft pas jùfte.que vbus Juijfaf- 
fiez un crime des bonnes heures, & des bon- 
nes nuits qu’elle.m’a donné. Cômmeielle 
me prenoit de bonne foi,, pour fort Mari , 
vous devez lui tenir coi^te de. toutes les 
faveurs , menues & grolîes , que j’ai reçu 
d’elle ; & d’ailleurs quand j’aurois levé le 
mafque , quand je meTcrois fait conoître, 
auroit elle ofé auroit elle pu , auroit elle 
du me relîfter ? Refferrez donc le nœu de 
vôtre Mariage ; accordez vous mieux que 
jamais, fe vsus donne ma benedi£lion\ & je 
remonte en pofte au Ciel où je fuis attendu 
- pour des affaires fort preffantes : Adieu. 

ACTE CINQ^UIÉME. 
SCENE r RO ISIEME. 

A M P H I T R I, P. N. 

Amphitrjôn .1 

Oui , Seigneur j’x>blèr.verai relîgîeufe- 
ment, exaâement vos ordres-; encore trop 
heureux d’avoir vos relies , & de me parer 
de vôtre vieille robe! Mais, Grand Dieu/ 
Je vous fuplie aulïî très humblement de me 
tenir parole ; & d’aoçomplir vôtre magnifi- 
que promellè touchant l’horofeope de Nô- 

K s tre 
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tre divin Bâtard. Je vais retrouver ma F< 
me prefque divinifée : je lui ferai de gr 
des excûfes; & je lui demanderai fi tenc 
ment patdonde mes tranfports jaloux , qu 
le mettra tout le pafifé fous le pié. L 
feule chofc m’inquiète : j’ai peur que.]\ 
dame Alcmène, après avoir mangé dul- 
de la Reine Junon, ne ie dégoûte 
peut-être que le bon Jupiter pourvoir 
cet inconvénient , qui n’elt pas petit ’e» 
nage.i Je n’ai plus befoin de faire venir 
vieux Druides-, qu’ils aillent 'én faire acci 
je à leurs Dupes & à leurs fots; ils ont 
■fez â qui parler. Pour vous, Meflleurs 
Spectateurs , aplaudilfeï ‘ bien fort à l’h 
neur & gloire de la Majefhé Jupiue -, & 
fuite , reprenez , s’il vous plait, le chei 
du Chez Soi. » ; 3 


' On t’imaginoit que cet- 
te Pièce -là failbit un fort 
grai;4 plàlHr a lùpicer : c’efl 
pourquoi on la repreftntoit 
dans les Fêtes qu’on faifoit 
à fon hortneur ; & quand 
on vouloitappaifei facolere. 
Les Romains ne fe faifoienc' 


ils pas de leur prcmiei 
Maître Dieu , une idée 
cdiHapte ^ Vouldient i 
mettre en belle humeur 
lui rapclloient le fouv 
de fes fredaines 3c de 
anciennes amturttUi’ 




Fin de l' Amphittio». '■ > 
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L’AMPHITRION. 

Q Uel qu’ait été l’Inventeur de cette Co- 
jnedie-ci , on’ ne peut raifonnablement 
difconvenir que l’Idée en eft rare , tout à 
-fait originale ; & qu’elle mérité un badinage 
de Réflexion. Jamais peut-être l’Imagina*- 
rton Humaine , cette Source fécondé & 
inepuifable en Sotifes , n’a penfé plus inge» 
Tiieufement , n’a raifonné plus confequem- 
ment. C’eft pourtant une grande folle 
que cette For^erome d’extravagances , nom*- 
mée , Imagination, Difons même hardi- 
^ment qu’elle gâte le Raifonnable : elle l’ab- 
forbe } elle le réduit prefque à rien. Otet 
-moi cette faifeufe eternelle de fantômest, 
i’Homme reviendra tout d’un coup à la Na- 
ture ; il fera fon paflage fuivant la deftina- 
tion de fon Etre ; ergo très heureufement. 
Venons au fait. 

Dans le vieux tems , on fe figuroit plaî- 
famment la Divinité. C’étoit une Intelli- 
' gence corporelle organique ; fujette aux 
•pallions humaines ; fufceptible de tout ce 
que la Morale produit de bon & de mau- 
vais dans nôtre Efpèce. Sur ce pian -là, 
nul égard pôur l’Efpèce Divine: Sainteté, 
Probité, Honneur, Bonne foi; on ne me^- 
furoit tout cela que par raport à leur PuiP- 
fance: on refpeêloit chez eux, le Vice, lè 
Crime , - la Scelea;atefle'; potirquoi? Parce 
' - qu’ils 
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qu’ils étoient Individus de^la Génération, 
Celefte ; parce qu’ils étpient Membres de 
la Société immortelle ; parce qu’ils étoient 
Dieux. -, . ~ .. . „ . 

, Jupiter a eu fà bonne part de cette hoil-t 
teufe diffamation. Sa Foudre ne l’a point 
garanti des traits de là plus noire Calom- 
nie ; & plus il regnoit defpotiquement , 
abfolument fur l’Univers ; moins on me- 
nageoit fon honneur, moins on fe foucioit 
de noircir fa réputation. 

Entre autres taches , ce Maître des Diemc 
& dès Hommes, ce Seigneur Univerfel, a 
eu celle de la débauche amoureufe , fe ren- 
dant même non conforrnijîe par l’cnlevement 
du beau Ganimede. S.aMajefléFoudroian- - 
te étoit fouvent en démêlé de jaloufîe, & de 
couche nuptiale avec Madame fon Epoufe ; 
Cette Reine des Cieux avoit elle donc fi 
grand tort? Junon étoit naturellement Deef- 
le de mauvaife humeur: foit. Mais ellen’a- 
voit que trop fujet de fuivre fon penchant, 

& de s’abandoimer à fon tempérament cha- 
grin. 

Pendant que la Femme inceftüeufe pré- 
tend être irréprochable : je dis , prétend ; 
car la bonne Commere , fous le mafque 
de la Pruderie^ ne laiffoit pas de fe dedom- 
ma|jef fecretement des Larcins de fon In- 
fidèle : mais enfin pendant que Junon gar- 
doit exaâçmênt les dehors de la Chafteté 
Conjugale , fon Mari fait des abfcnces fré- 
quentes: Laiflànt là les hautes & importan- 
tes occupations de la Monarchie Generale 
du Monde, il dêcend fur la Terre; & toû- 
' jours 
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jours pour quelque nouvelle amourette. 
Vous m’avoürcz, que cela devoit être bien 
feiifible à une Moitié qui fe piquoit de rne- 
rite; & qui fe croïoit digne de polTeder feule 
le cœur de Jupiter. Encore lî ce Dieu dans 
fes expéditions 'voluptüéufes s’adreffoit à 
des IiTimortelles , Madame Junon pour- 
roit prendre patience : mais lui donner des 
Femelles Humaines pour Rivales; à elle, 
fur tout qui|0, difputé le prix contre Venus , 
la Reine' dés grâces & de là beauté, rîen 
n’eft plus mortifiant : toute Déeflè regar- 
dant infiniment au delfous de Soi, unefim-' 
pic F emme, quelle qu’elle foit, c’eft cent fois, 
mille fois plus que fi le premier’. Je plus 
puiïfant, le plus grand Monarque de la Ter- 
re , negligoit fou Epoufe pour une jolie 
païfanne. 

Mais de toutes les Efeapades dn Seignenv 
J-upin en eft il une plus criante que celle 
qui fait le fujet de nôtre RefleXioU? -Jupi- 
piter , aux yeux invifibles du quel rien ne 
fauroit cchaper , voit Alcmène , à fa toilè- 
tc , dans fon deshabillé; que fais-jé? peut 
être, fortant du bain , ou changeant de che- 
mife ; car fon Oeuil eft ouvert fur tout. 
Quel miracle de beauté / s’écrie le Galant : 
fe peut il que j’aïe Concouru avec la Na- 
ture à la Produétion d’un tel Chef d’œuvre? 
A la vue de cet objet tout charmant ,' nô- 
tre Dieu prend feu; & comme fa Vieillef- 
fe , quoique déjà fort grande, eft fans nei- 
ge, fans glace & fans frimats, le voila tout 
d'un coup embrafé. 

D’abord, fa confcience ne fait point la 

rétive : 
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retive : Point de fcrupule*; & conféquem- 
fnent , point de combat intérieur à ibûte- 
nir. Jupiter a raifon dans tout ce qu’il fait ; 
fes defirs lui tiennent lieu de Loi ; fon 
vouloir réglé & redifie fes penfées & 
fes avions. Il ne s’agit donc plus que de 
la joüilïance ; mais il fe prefente un ob- 
ftacle, 

Alcmène efl; d’une fagelTe accomplie : 
fa vertu eft à toute épreuve l’Amant, 
qui , par le Privilège de la Divinité , perce 
jufque dans' les replis les plus cachez du 
Coeur , lit clairement dans l’Ame de fa Con- 
quérante qu’il n’y a rien à efperer par la 
voie ordinaire. La Place eft trop forte 
les attaques ne feront que blanchir ; les af- 
fauts feront inutiles ; & un Dieu même, 
fût il le premier des Eternels , echoura in- 
failliblement ici à guerre ouverte. 

Avec tout cela : il ne tenoit qu’au Sei- 
gneur Jupiter d’humanifer la Belle , d’a- 
àoucir fa fierté farouche ; d’aprivoifer Alc- 
mène ; & de fe la rendre une Maitrefle fa- 
vorable : n’a-t-il pas un pouvoir abfolu fur 
les fentimens auflî bien que fur les corps ? 
D’ailleurs: Sirtjupin^ en n’émploïant pas 
ce moïen là, fe privoit volontairement de 
la moitié du plailîr. En Amour, le réci- 
proque , la tendrefle mutuelle eft le point 
capital ; & , à la brutalité près , la pof- 
feflîon du Corps tire fon prix de celle du 
Cœur. 

Jupiter, tout Jupiter qu’il eft, n’eft pas 
plus délicat fur le Chapitre qu’un Tau- 
reau , ou qu’un Etalon , & pourvû qu’il 

couche 
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couche avec fa Nimphe , il n’en deman- 
de pas d’avantage. iBorné à la Volupté 
grofliere & toute machinale, il eft.queftion 
de remplir le projet. Comment s’y prend 
il } Comme les Dieux ont droit de meta- 
morfofe, aâive & paffive; comme leur tou- 
te puiflànce va jufqu’à changer les formes , 
& à prendre eux mêmes, quand ils veulent, 
une autre figure que la leur, Jupiter prend 
le parti de s*Amphitriomfer. La rule eft hèu- 
réufement imaginée , & ne pouvoit for- 
tir que d’une Cervelle Divine. ^''Unitd 
expédient ne reiiffiroit pas toûjours au 
gré des deux Parties. C’eft ordinairement 
un pauvre Perfonnage ; c’eil un rôle bien 
difficile à' foutenir que celui" de 'Mari .* 
•Vous conviendrez du moins que l’E- 
poux trarefti en Amant eft t pi us fur 

de plaire , que l’Amant- dëguifé en E - 
poux. . \ . ..-V' , 

Mais nul inconvénient à craindre dans le 
-cas prèfent. Alcmène , chofe rare , fur 
•tout, parmi les Grans/ adore fa Moitié; il 
y a dutems que fon cher & il lufire General 
eft à l’Armée .• -rablencc ne fait, qu’irriter 
l’amour de cette belle Princeffe. Ainlî le 
rufé Dieu, joüant à coup fur, avoit raifon 
de s’attendre à tou? les agremens , à toutes 
les faveurs, à tous les. tranfports d’un re- 
tour de Nôccs; & quand lui même eût été 
conu & aimé, aurait il pu cueuillir un fruit 
plus doux , auroit il pu manger un mets plus 
délicieux & plus digne de fon appétit divin ? 
De plus : Le Vieux Amantavoit, à lafois, 
■le plaifîr . malin de i voir fon Rival entrer 

dans 
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dans l’Ordre nombreux du Cocuage ; & fa 
MaitrefTe à couvert de l’infamie dans le plus 
fort de la Débauché. Car la malignité lo- 
ge -çhex les Immortels, comme chez les 
Humains: Les uns & les autres fe divertif- 
fent egalement à procurer de faux biens & 
des maux réels. Mais revenons à l’execu- 
tion de l’exploit Vçnerien du Grand Punif- 
feur de l’Iniquité. 

- Jupiter , pour la reiilîite de fon duel a- 
moureux , a befoîn d’un Second : de peur 
d’equivoque , vous trouverez bon que je 
m’explique. Par le mot Second, je ii’entens 
rien moins qu’un combatant , n’allcz pas 
vous y méprendre. Maître Jupin efl fi bien 
armé que le nombre dés Ennemis ne lui 
fait point de peur; c’eft.un foudre de Guer- 
re dans une telle lice ; il en fort toûjours 
viâorieux. ' Mais il lui faut ici un Second , 
pour .tromper , pour fourber , pour apuïer 
ion deguifement. 

Sa Majefié Tonante ne chercha pas loin: 
elle jette les yeux fur Mercure , fon Bâ- 
tard; pouvoir elle mieux choilîr? Ce Cou- 
rier ailé , paitri de malice ; &.patron des 
méntcurs .qui plus eft , étoit le Dieu le 
plus propre , le mieux tourné pour entrer 
dans la Machine. Voilà donc le DieuMef- 
fager, établi par commiflion, valet ; & va- 
let Efclave. 

Ce n’eft pas le tout: Le Seigneur Jupi- 
ter ne veut efcamoter à fà Conquérante 
qu’une feule nuit : Mais aulTi une nuit or- 
dinaire & naturelle ferdit trop courte. Ju- 
piter ne vieillilïànt que par raport à la du- 
rée, 

K 


Dtgitized by Google 



' sü'ft L’A»fP«t'rftioN."' 2^5 

rée , confèrve toûjoürs ' là’tnéi^’ Vîguewrî 
Le Cours des Siècles . lie diminue en' rien 
la force de ion tempérament : le travail du 
dit ne le laïfe ^ ni ne l’epuife; & jamais il 
n’a fini qu’il ne foit prêt à recommencer, 
-Combien de Mortels Cederoient preferit 
& "Avenir pour cette prérogative de l’Im- 
mortalité ! Force "Mortelles fouhâiteroient 
que, la chofe fût failkblé : Dieu fait com- 
ment elles ^refferoiênt leurs Amans à pour- 
suivre & à conclure ce marché là. .î 

Enfin , Jupiter , ponr avoir- le tems de 
s*ébare tout ion foùs , ce qui fîgnifie che* 
lui une grande modération , ordonne à la 
Nûll : de- tripler fon Voile dc de marcber 
tlois fois plus lemeniênt qu’à fbn ôrdiriai- 
Tè.;> ! 'Àitffl :i i Voila lès Hommes , privée de 
la lUmiere du> jour pour les éb^ du Soù’^ 
ver aia Maître , du -I^e Conduâéur de là 
Nature.'^ Que cettè'P^lè feprefènte bien,- 
à mon fens , cês Dieus terreftres ces Prin- 
ces -Tiraniques,^ ?qui , pour contenter leurs 
pâfi^nsiidonûbahtes' ^i plongent tout-' un 
grand - peuple) diset- 
te afireufe, & lui.fôiït'it«ifff îr>tous les mau- 
vais effets de l’IndigeiKe,:,^ Au refte : vous 
n’oublierez pas s’il vous plait , de vous 
fouvenir ici , chemin faifant , du Prologue 
de l’Araphitrîon François : rien n’eft plus 
finement tourné que ce Dialogue -là ; & 
Il Mercure y raille agréablement la Nuit 
fur fa îcomplaîfance maqturellîque \ fur ce 
qu’elle eft foüventla Confidente & la Com^ 
mode de Jupiter ) la Nuit ne l’entend pas 
moins bien à rendre le change ^ à ren- 

L voïer 
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TOÏer la balle Seigneur Mercure. 

.Tout étant prêt pour .l’expedition , nos 
Dieux fç dérobent du Ciel ; car aparem- 
ment Junon ne s’aperçût point de leur dé- 
part;.^ prenant, fans doute ^ le plus court, 
ils arrivent heureufement au Palais d’Am- 
phitrion^ Jupiter ne perd point de tems.* 
^e Je çrOi bien, ^rtaïment,* il avoit un Dieu 
fabriquer &!_ à-.fairdi inaître dans l’efpace 
4’une nuit & d’un démi-jour ; Cela s’apel- 
le engendrer en porte. Cependant : de trois 
çhofes l’une; ou Amphitrion étoit auflibon 
Aâeur que Jupiter ; ou Jupiter fe bornoit 
aux forces hurnaiues d’ Amphitrion, ou Alc- 
mène devoit être dans uneextremefurprife. 
-i Quoi qu’il en foit , Jupiter, comme de 
raifon , parvient . à fes fins , il : brouille le 
General avec fa femme; il met tout leDo- 
mertique en defordre ; & après avoir fait 
accoucher heureufement fa Maitreffe , de 
deux Jumeaux , l’un de la, façon du Mari, 
Vautre du fait de l’Amant., il remonte au 
Ciel , an bruit d’un hptrible tonnèrre; de le 
General Cqçul^ remercie deVotemeut de.fâ 
bonne &.hQnorable Vilite.' i l >5 
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